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R E P O N S E 
Ve M J E A N B E R N O U L L I . Fiîs, à U 

Lettre . nomme jur la jig> re delà Terre, in-
férée dans e Journal de Juillet dernier, Page 78. 

M O N S I E U R 

•RajmittMiim E me trouve for*" hono» 
ré que vous m aies adref-
(é la Lettre fur z figure 
de la 1 erre , que vout 
avés faic inférer dan« le 
Mois de Juillet du Jour
nal Helvétique \ car quoi 
que vous n'aies pa* vou

lu que j'ujffe l'avancée de vous connoitre, 
vous ne me paroifles piètre de ces Fcrfonnes 
qui écrivent à tout le Monde. 

Je répons avec d'autant plus de plaifir à 
Vôtre Lettre , que je feiai une diode agréable 

P a à 

B B B B 
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à mon t'ere t de vous défabufer & de défabu-
fer tous ceux qui penfent comme vous, qu'il 
eft {'Auteur du Livre de VExamen dèjinterejfi. 

J'ai lu ce Livre , & ce fut te jugement que 
M. de Meiran en avoit porté dans une Let« 
tre à mou Père, qui me fit nairre Penvie de le 
lire: Cet Ouvrage, difoic Vl.de Meiran, a eu 
i Paris un fuccès très brillant y il nejl prejlue 
perfonne , Hommes & Femmes 7 qui ne l'ait là % 
& il ejl tel par la modération & la politejje tf-
vec laquelle il ejl écrit pour les deux partis, qu'il 
rfejl point de galant Homme qui nepuijfe t avouer-, 
il y a aujji beaucoup de ccnnoijjance de la ma*, 
tiére. Au furplus il ne cachoit point à moa 
Père, que bien des Gens lui atr.buoient ce 
Livre: Et comme il pouvoit être bien per-
fuadé qu'il ne lui en feroit pas un miflère, 
fupofé que ce foupçon fut fondé > il ne fit pas 
difieuhé de lui demander naturellement ce 
qui en étoit : Les preuves qu'il a de l'atache* 
ment & de la confiance $e mon Père, l'auto-
rifoient à en açir ainfi. 

En éfet, fi mon Père étoit l'Auteur du 
Livre en queftion, follicité , comme ill'au* 
xoit été par les fentimens les plus difttngués 
d'amitié & d'eftime, &flaté en même tems 
autant qu'il devoit l'être du jugement favora
ble d'un Homme tel que M. de Meiran, il 
n'auroït pas héfité un moment à fe déclarera 
cet Ami; cependant il lui répondît, comme 
il étoit vrai, que non - feulement il n'avoie 
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po'nt de part k ce L ivre, mais qu'il ne l'a-
voit pas même encore vu. 

Il nVn falut pas d'avantage pour défabufèr 
eniérement M. de Meïran , mais il ne fit que 
changer d^rreur; car dans une autre lettre 
il marqua à mon Père, qu'on prétendoit fa* 
voïr très certainement que le Livre de VExa-
mcn ièfintcreflè étoit imprimé i Reims, qu\i. 
ne D^rne s'étoit mêlée de llmpreflion, & 
qu'on imagiooit en conféquence que j'étois 
l'Auteur de ce Livre. M- de Meïran ajouta, que 
cette conjeâure lui paroiflbit atfes probable. 

Ce foupçon, venant de M. de Meïran lui 
même , eft fi dateur pour moi , après tout le 
bien que ce Savant Académicien a dit de l'E-
xamer? défittterejji , que ce feroir une efpèce de 
van/te' à moi de le relever, Ci l'Amitié dont 
M. D E MÀUPRRTUIS m'honore ne m'obli-
geoitindifpenfablement à m'en défendre ,• car 
quoi que ce Livre foit écrit avec tant de mo
dération Se de ménagement pour les deux 
Partis 9 que ni l'un ni l'autre ne. fauroit s'en 
trouver choqué, il me femble cependant, que 
M. de Maupertuis auroit lieu de fe plaindre 
d'un Ami, qui en feroit l'Auteur ,• Auflî prend 
ii la chofe fur ce pied là , car il dit en propres 
termes f dans une de fes Lettres à mon Père : 
Quoi qu'il n'y ait rien dans ce Livre de difobli-
géant pour moi f c'eft M. de Maupertuis qui 
parle, il ne paroit pas être f Ouvrage d'un de 
mes Amis, £f? * force de faire valoir les Opi~ 

P 3 rations 
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rations de Ain, Cajfini, il fait tacitement penfet * 
ce qu'on doit croire de celles qui leur font vpofies* 

Ce qui peut avoir donné ocalionàq elqueg 
Perfonnes de m'atribuer le Livre dont il s*a« 
git , c'eft que j'eus Pkonneur il y a prè* de 
18 Mois, c'eft-à-dire, peu de tems avant 
que ce petit Ouvrage parut, de faire quel
que féjour auprèt de Mc. la Marquife Du-
CHATELET dans fon Château <*e Cirey en Cham
pagne ; & comme on prétend favoirque c'eft 
en Champagne que ce Livre a été imprimé & 
qu'une Dam« s'eft mêlée de l'impcellion , on 
s'imagine f*ns doute, que cette Dame eftMmc« 
du Cbâtelet & que je pourrois bien avoir com-
pofé ou du moins achevé le Livre pendant 
mon féjour à Cirey. 

Pour détruire tout d'nn coup ce raifonne-
ment, je n'ai qu'à raporter l'extrait d'une 
Lettre de Mc* du Cbâtelet: Voici ce qu'elle 
m'écrit de Bruxelles en date du 24. Avril f 

c'eft.à-dire, quelque tems avant que M. de 
Meiran eût écrit à mon Père la dernière Let
tre dont j'ai fait mention : Parlons un peu de 
ce qui vous regarde , dit Me. du Châtelet : 
Tout le Monde vous a donné /'Examen défin-
tereffé de la figure de la Terre. Pour moi je 
le croirois > à la modération qui régne dans ce 
Livre, quoi qu'il y ait d'autres circonfiances qui 
me portent à en douter : Je vous prie de me vtan-
der ce que vous voulis que je crête fur cela, G? 

Ci 
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\ te que vousfenfis du Livre, en est qrtlntfiiê 

fus de vous. 
Ce peu de mots fufit * |t crois , pour faire 

voir combien ceux là fe trompent, qui me 
font honneur de cet Ouvrrge, fur ce qu'ils 
s'imaginent, que c'eft Me. la Marquife du Chà* 
ttlet9 qui s'en cft mêlée. Il eft à prcfumer, 
que c'eft là précisément ce qre A/e. du Ckâ-
ulct entend, par lescirconftance* qui la por
tent à croire que le Livre n'eft pas de moi. 

je fai, que du commencement on avoit 
atribuéce Livre à M DE FONTINKILE ; mais, 
je crois qu'aujourd'hui perfonne nVft plus dans 
cette idée ; d'ailleurs je n'ai remarqué qu'un 
même Srile dans tous les Ouvrages de M. de 

y fontanelle, tant dans ceux qu'il n'a pas avoués 
d'abord', que dans les autres» de ce n'eft pas 
le Stite de l'Examen définterejft. 

Je n'ignore pas non plus, qu'après M. de 
fonteneUe on a jette fes fot pçon» fur M. de 
Meiran 5 & c'eft de M. de Méiran lui même 
que je le fai indirectement ; car après avoit 
dit dans la première des deux Lettres, que 
j'ai citées, que quelques perfonnes atribuoient 
à mon Père le Livre dont il lui parloit, il a* 
joute , qujques autres ( fatribuent ) à M. de 
FonteneUe > enfin on m'en a aujji fait honneur ; 
mais le rèfultat de tous ces foufçons eft ¥ incerti
tude* Cependant Vôtre Réflexion, Monfieur , 
meparoit très juftc; que les louanges* quife 
trouvent de M. de Meiran, dans ce Livre ( a-

P 4 joutes 
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joutes y celles , qu'il a données lui même k 
cet Ouvrage) devroient empêcher de l'en foufcon
ter l'Auteur: Car quoi que cet Argument ne 
foit pas abfolument au deflus de toute excep
tion, il eft néanmoins très fort, relativement 
à M de Meirarti ûi en vérité mérite trop 
les Eloges, pour avoir befoin de s'en donner 
lui même* 

Enfin , je faiauflï, que bien des Gens ont 
voulu douter (i ce Livre n'eft point mali
gnement écrit coatre les Partifans de l'Alon-
gement de la Terre, foit par M* de Maupertuù 
lui même foit par quelqu'un de fon parti : 
Il eft même des Perfonnes qui difent, que 
M. de M au fer tuis ne le dé fa voue pas ; c'eft 
au moins ce que Me. la Marquife du Cbâtelet 
m'a mandé dans une de fes dernières Lettres: 
Il rfejt plus douteux , dit-elle, que àefi M. de 
Maupertuis, qui a fait le Livre qu'on vous a* 
voit atribuè, il ne s*en défend pas. Il faut que 
la Perfonne , qui a mandé cette nouvelle à 
Me. du Chatelet, n'ait pas été bien informée, 
car )e fai très certainement que M. de Mauper
tuis fe défend beaucoup d'avoir fait le Livre 
en qutftion. Vous pouvés juger aufli par 
l'Extrait de (à Lettre à mon Père, raporté 
ci-defliis , combien il y a peu d'aparence qu'il 
l'ait fait. Il n'eft donc queftion que d'éxa« 
miner, (i l'Auteur ne feroit point quelqu'un 
de (ts Amis, ou du moins de fes Partifans. 

Je n héfïterois point à le croire , fi cet 
Auteur 
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î Auteur , quel qu'il foit, avoît pft de'vïner , en 
compofant fon Ouvraçe, ce qui eft arrivé 
après qu'il Pa eu publié ; }e veux dire , s'il a-
voit pu prévoir , que M- CASSINI retradteroic 

*fon ancienne opinion, comme it l'a fait, dans 
une AfTemblée publique da l'Académie : Car 
il eft bien fur , qu'après cette retcadlation, le 
Livre de VExamen dèfinterefiè , qui paroit avoir 
été écrit pour M. Caflim, tourne entièrement 
contre lui : Tout ce qu'il y a de plus fort en 
fa faveur, dans les Articles {. & 12. de la 
première Partie ne devient tout d'un coup 
qu'un reproche continuel: Auflî n'eft ce que 
depuis cette Rétra&ationde M. Caffini, qu'on 
s'eft avifé de foupçonner que le Livre a été 
mal/jnement tait contre lui ; mai* il faut a-
roiier, que, fi cela étoit, f Auteur auroit fort 
bien pfi être la dupe de fa malignité, car, je 
vous prie, étoit il à préfumer que M. Caffini 
ferait ce qu'il a fait ? Il ne faloit pas feulement 
fa bonne foi, il faloit encore fon courage pour 
franchir ce pas. Une opinion, que nous a~ 
vons reçue de nos Pérès, dans laquelle nous 
avons été élevé* & confirmé^enfuite par nos 
propres expériences ,* une opinion , que nous 
avons foutenûe avec chaleur , pendant fort 
long-tems, qui nous met a la tète de tout 
un Parti & d'un Parti confidérable ; une opi
nion , en un mot, que nous ne faurion* aban. 
donner, fans qu'il en coûte infiniment à nôtre 
amour propre > une telle opinion, disje, eft 

fans-
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fans-doute une opinion favorite, & lors mê
me que nous découvrons qu'elleeft erronée, 
elle devient une erreur favorite , que tout le 
Monde n'a pa« la force de reconnoitre publi
quement: Auflî paroit il bien par le 13. Ar
ticle delà ire. Partie, que l'Auteur ne sa-
tendoit pas à une pareille rétractation de 
la part de M. Cajfini. 

Il n'eft doc point à croire non plus, que YExa2 
wcn difinterejfè ait été fait par un Ami de M. de 
Maupertuis. Qu'on life, par exemple, avec 
atantîon les Articles ç. 12.&13. que j'ai déjà 
cités, & je demande fi c'eft là le ftile d'une 
Perfonne qui ft propofoit d'écrire contre 
Mrs. Cajfini. 

Voila , Monfieur, les Eclairciiîemens Se les 
conjedures , que je puis vous communiquer 
fur ce que vous me demandés. Il réfulte, ce 
me femble de tout cela , que l'Auteur, qu'on 
veut deviner, eft toujours fort incertain : 
Pour moi, je ne crois pas que cefoit à force 
de le chercher qu'on le trouvera. Rien ne 
me paroit plusaifé à un Auteur que d'être ca
ché auffi long tems qu'il le trouve à propos, 
& quand celui qui excite présentement la 
curioûté ne fe fouciera plus d'être ignoré, 
nous le connoitrons, fans nous donner la 
peine de le deviner. Je fuis &c. . 

Bâte le î\. Août 1740. J. B. fi/r 
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SUITE D'ESSAIS 
SUR L'AGRICULTURE 
De POrigine des Principaux Arbres, Je leur 

Etablijfenent en Italie , & de la GUire qui 
tn revint à leurs Fondateurs. 

Ou$ continuerons cette Pièce, en fa re
prenant où nous Pavions interrompue 

le Mois dernier. 

PÀflbw a l'Hiftoire de la PESCHE , ce Fruit 
exquis dont on atead impatiemment (e 

retour, quand il eft une fois pafle. Les PES-
CHERS * (Perfici) Soient venus de Perfe , 
comme leur nom le fait connoitre ; & le nom 
de Perfique qu'on donne à l'une de nos meil
leures efpèces> le tèmoîgneroit encore , fi 
l'on ne nous alTûroit qu'eue vient du Noïau 
de U Pêche de Pau * , dont la première origine 
eft incertaine. C'eft le Livre dts Chartreux 
de Paris, qui nous le raporte. L'Auteur 
de la Nouvelle Maifon B&Jliquc * dit que chef 
les Perfe s y ce Fruit et oit un pifon dangereux, 

& 
* PALCAD. I. 37. 
* Jardinier Solidaire p. 7#. 
* Tom. IL p. 147. 



zi% J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

& qu'ils l'envoièrent en Occident y croïant d'épi* 
foifbnner les Européens : mais que le changement 
de Climat le fit changer de nature, en forte que 
fejl aujourd'hui Pun de nos Fruits les plus exquis. 
Pour ce qui eft de POrigine, nous ne rifquoni 
rien à le croire fur la Foi de PALLADIUS & 
de PLINE » * qui apelle le* Pêchers, Ferfiat 
arbores: Mais pour I Anecdote, il a tout Pair 
de ces traits forgés à plaifîr qui fourmillent dans 
HÉRODOTE. Rien n'eft Ci bizare que le dek 
fein prêté aux Habitans d'une partie du Mon
de fe défaire de Pautie -, & la qualité vénimeu-
fé des Pêches dans quelque Païs que ce foit 
ne nous eft confirmée d?ns aucune Relation 
deVopgeurou dePhificien. Les Pêches prc* 
coces n'étoient connues à fymey que 30. Ans 
avant PLINE & Naturalise. Une Pêche fe 
vendit dabord, dit cet Auteur, un * Denier 
& l'on paia de certaines efpèces iufques à 
C C C. Sefterces * la Pièce ; Aucun Fruit ajou

te 
* PLINB XV. 1;. 
¥ L« Denier Romain valoit X. As, & l'As valoir X. 

Livres d'Airains . félon BIFDE , ou 4* Sefterces félon Mr. 
FlENUO Profeflrur Roial à Paris. Le Denier courant Ro
main valoit précifement S. fols 7. Deniers. 

* L'on entendoit par Seftcrtius ou par Nurntnu*, le pe
tit Sefterce, qui valoit 2 As & demi ou le quart du De* 
nier Romain. L'un & l'autre croît d'Argent FABÇRThef. 
Erud Schol. RUDcl'cftime. 1. Carolus & oholetourno:s, & 
BOUrEfcOUE l'évalue 2. Sols ï. Denier & un peu plus, 
Monoie de France, dans fon Traité de la Monoie des Ro» 
<Je U ire Race. M?is quoi que les Savans varient afles 
fur cette apréciarion . ta Somme de C C C. Sefterces fera tou
jours très considérable pour une Fcche. 
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te-t il y ne s'étant rendu à un fi haut prix» 
Les COINS, apellés Af*/* Cydonia chés les 

Grecs , & Cotonea chés les Latins, furent apor-
tés de Crète en Grèce & de là en Italie. On 
nommoit encore Chrifomela la grofle efpèca 
de ce Fruit» qui était doré h. à côte de Melon ; 
Et Strutbèa, la petite efpéce qui eft la plut 
odorante. Quelque* Auteur» ont confondu 
ce Fruit avec tes Pommes d?Or du Jardin des 
Vejpèrides, & entr'autres un Savant Médecin 
Hollindgis , Commentateur de Théophrafle: 
Mais PEtimolôgîe de MalumCydonium, ne laif-
fe aucun doute que ce Fruit ne vint de Cjr-
ion y ou Cydonia, Ville confiJetable de Crète. 
Les anciens Pont crû constamment » témoin 
ce Vet$ de SERENUS. * 

Aut qux Poma Cyion Cretslf mifit ab orii. 

Ils ont toujours fait au (fi la diférence du 
Coin avec la fameufe Pomme d'Or, comme 
s'en explique ATHÉNÉE en divers endroits de 
(es Ouvrages. 

Les CERISIERS , eurent la gloire d'être mè-
lés avec le* Palmes vi&orieufes de LUCULLUS. 
Ce grand Homme les aporta de Cérafiinte 
Ville de Pont, après avoir défait MITHRIDATE. 
Ce fut l'An DCLXXX. <M*Jift, & C X X . 
Ans après l'efpèce pafla en Angleterre. PLINE * 

8c 
» SEREN. Samon. C. 25. 
* PUN. XV. 25* -
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& ST. JÉRÔME * n'ont pas dédaigné de nous 
tranfmettre ce* Circonstances. Les Cerifes 
les plus rouges s'apelloient Ccrafa aproniana , 
& les plus noires AEtUna. Cerafa Duracina, 
etoient charnues & d'un rouge pâle. Celicia» 
na etoient aigres. Lauréa, étoit une Cérife 
grèfée fur le Laurier , d'une amertume agréa
ble. Les Cenfiers nains s'apelloient Macédo-
niça* PLIM f parle d'une efpèce panachée 
de rouge 9 de noir & de verd, qui devoit être 
très curieufe Je me rapelle ici arec plaide 
une chofe qui frapa le Cbevailier Temple * dan* 
les Jardins du fameux Evêque deMunfler, qui 
avoit excité tant de troubla Quand fétois i 
Cofovelt ( dit.il ) avec cet Evêque , je remarquai 
qu'il ri*y avoit dans tout ce grand Jardin quyil y 
avoit fait d? autres Arbres que des Cerifes. La 
raifon qtfil nfen donna fut, qu il rf avoit point 
trouvé if autre fruit qui mturit bien en ce Pais 
là que les Cerifes* & qu'àcaufe de cela ilnes'è-
toit point piqué d'y faire planter d autres Jrbrts -9 

mais qu'il avoit été curieux de recouvrer de tou
tes les meilleures efpéces de Cerifes qu'il avoit pu $ 
Ce qui lui avoit fi bien reujji, iy//3/7 avoit des Ce* 
rifes depuis le Mois de Ad ai jufques à la fin di 
Septembre. 

Que l'on fatfe bien atention à la conduite 
âe cet habile Homme , on trouvera que rien 
De feroit mieux entendu que de fuivre exacte

ment 
* D. H1ERON. ad Marce!!um. 
* TEMPLE du Jaidin d'fpKiuC p. 1x7» 
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ment cette conformité des Fruits avec le Ter
roir, & le Climat, Avec cette précaution t 

on tirera plus d'avantage d'un petit nombrt 
d'Arbres bien choiliv & bien foignés , que 
d'une Foret confufe d'Arbres placés & choifis 
à Pavanture. Ce fera là précisément, 

, . . . . • Ssnraïc naodum , fincmquc tucxi » 
Natuiamque fequî 

En fnïvant cette Maxime, on fe réduira à 
certaines efpèces>dont on étendra plus ou moins 
le nombre, à proportion des facilités que l'on 
trouvera. Hors les Pais de Montagne, on fc 
verra très rarement dans les cas de i'Evêque 
i e lAunfler ; & dès que l'on aura une fuite d'ef-
pèces choifies, quoi qu'en petit nombre & 
qu'on Jouira d'une abondance fu6£mte à l'a
grément & au béfoin un Ffpace reflerré &fi 
bien rempli n'en fera que plus charmant. 

Le FlGUitR mérite ici une place très ho2 
norable, vu fon ombrage épais , & *a douceui 
de fon Fruit. La Figue & le Raifin fe trouvent 
volontiers enfemble, & Pircriture rom parle 
de manger fin Pain a Vombre de fin Figuier, ou 
de manger fon Fruit, comme du Simbole le 
plus doux de la Liberté & ie la Paix 

Le Figuier fauvage, étoit vraifemblable-
ment le feul qui croiflbic anciennement en 
Italie , du moins fans culture ; Mais il y a 
tout lieu de croire que les Latins ne tardèrent 

pas 
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pas k jouir des meilleures efpèces qui etoîent 
communes en A fie, dans la Grèce Eurofcenc 3 
& en Afrique. On peut en juger par i'émi-
meration qu'en fait PLINE. Cependant on 
pourroit juger qu'elles n'étoient pas encore 
bien établies à Home avant la 3me. Guerre 
Punique, par ce trait célèbre que PJLUTÀR-
Qut * noui raporte. Caton l'Ancien craignant 
de ne pouvoir pas vaincre l'EIoqnence de 
Stifio Nafica, qui déconfeilloit fortement en 
Sénat l'entreprife d'une nouvelle Guerre, joi* 
gnit ce tra/c à la véhémence de Ton difeourr. 
11 jetta aux pieds du Sénat des Figues de Libie, 
qu'il aveit dan$ le Pan de fa Robe, & com
me les Sénateurs admiroient leur grofleur Se 
leur beauté , il leur dit, la Terre qui porte ce 
beau Fruit rfcft qu'à trois journées de Rpmc. 
Sur le champ la Guerre fut rélollie, & cette 
Guerre tut la ruine de Corthage. Ainû périt 
l'Emule de Rome : Vnius {omi argumentoevet-
[a, dit PLINE le Naturalise. * Uae feule Figue 
mife en œuvre par un Génie adroit & véhé
ment, vint à bout de perlbbda ce que n'a-
voit pu faire toute l'Eloquence du Difcours, 
Ce que j'en tire pour mon fujet c'eft qu'il ve-
noit écore zJUgme des Figues tfrffriaue,* moins 
qu'on n'aime mieux croire que ce fut une 
fupeicherie & un tour adroit de Caton , qui 

fupofç 
* PLUTARQJJE in vit. Caton. Tia4. de Mr. Dacicj 
» FLtN. Lib. XV. Cap. 18. 
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fupofe pour fon but que celle - ci en venoit. 
Cependant il paroit que l'on eut moins admiré 
fa beauté, fi les belles efpèces de ce Fruit y 
euffent été plus familières, comme elles le 
forent dans la fuite. Du refte il venoit du 
verfes bonnes cfaofes d'Afrique à P^nte k Ton 
pourra le croire aifement , fi le Vers de Ju-
VtNAL * a le fens que lui atribùe leP.TAR* 
TEROM. H fe moque des A vocats de B^ome , 
& du chétif Salaire dont bien des Gens paioi» 
ent les éforts de leur Eloquence. 

QupA vocis pramium ? Siccus fêta fan cul us f 
Ç^ vas Pelamidum , aut veteres Maurorum Epi. 
menia hulbu 

Le P. TÀRTERON traduit ainfi ce Paflage: 
Hé tien, après avoir tant aie , que vous donnera 
t-on ? Quelque maigre Jambon , quelque Plat de 
micbans Poijjons, quelques vieilles Bottes d'Oi
gnons, tels qu'il nous vienent tous les Mois d'Afriq, 

Aflïirément de vieilles Bottes d'Oignons 
méritoîent bien moins de paffer ia Mer que 
de belles Figues. Mais dès que Pon faura le 
vrai fens du mot Epimenia on ne fentira plus 
la juftefle de la Tradudbon, & l'autorité du 
Texte ne fignifiera plus rien pour nous. Epi* 
menium, &en Grec EPIIVUMON, * étoit la 
botde que l'on paioit par Mois au Soldat, & 
luvenal empruntant cette Idée 9 entend ici pas 

* JTJVEN. Sat. VII. 2c. 117. 
f FAPER Théfaur. Exud. SchoJ. 
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le même mot, le Salaire le plus vil que l'on 
pût paier. Von vous donnera (dit-il ) de vieux. 
Oignons, paie ordinaire des Soldats Maures. Le 
fens , comme l'on voit eft bien diférent, de 
vient beaucoup mieux au but d'avilir ces mau
vais Avocats, que Juvenal mettoit prefque en 
paralelle avec la Milice Afriquaine, Milice 
infiniment méprifée. 

Quoi que les bones efpèces de Fruit aient été 
fucceffivement tranfmifes kl'Italie & delà aux 
autres parties de YEurope , celles qui «voient 
befoin d'une chaleur plusa&ive étoient coû 
jours meilleures dans leur ancien Séminaire, & 
au voifinage de V Affine, de \*Médic ou de ¥ Ar
ménie. Ainfi ONKSYCRITE vante les Figues 
de ÏHyrcanie 9 Province voifine de la Mèâie 
& au Midi de la Mer Cafpienne ; nonfeule-
ment pour leur exquife douceur ; mais pour 
leur extrême fertilité. PLINE * dit qu'un Fi
guier y raportoit jufques à CCLXX.Boifleaux 
de Figues. 

Les Rgmains connurent de bonne heure 
PArt de la Caprification 9 telle que Mr. D E 
ToURNEFORT (2) nous dit qu'elle fe pratique 
dans le Levant. Elle confiftoità planter* des 
Figuiers fauvages apellées Caprifae,dont le feul 
utageétoit alors & «ft encore aujourd'hui de 
nourrir des Moucherons, qui en fortantdes 

Figues 
• PUN. Hb. XV. Cap. IS. 
(2) Voiage^daos le,Levant Tom. II. Lettre S. 



Figues fiumges fe jettent fur les Figues de 
la bocpe effcce, les piquent & confuœent 
par le ferment qu'il* y tarifent, Phumeur lai-
teufe &phlegmat*que, ce qui en hâte & en 
perfectionne ta maturité Cette opération cft 
très bien décrite p*r JP]LlN*,(l) qui raporte 
mémo cette paiticulantc euneufe, que ces 
Moucherons [ Cufices ] forcent avec tant d'em» 
preéement de leur première demeure, que 
plusieurs y laiflenc un pied ou une aile. 

O ù imite quoi qu'imparfaitement cet Ar$ 
. de de bomÊer la Hgue, en piquant Pœil d'u» 

ne Figue à demi meure, avec une paille trem* 
pee dans PJIuile d'Olive, ce qu'on prétend 
s$ui la diipoiè k meurir p.ùrôt & à s'adoucir, 
£JD eitravafant fon fuc nouricier. Les Oi, 
féaux & divers lnicûfs !e font fouvent mal* 
gré nous a cliver* Fruits, & nous k$ en trou* 
vons plus doux, 

w Dirai-je rien du So*Blïji, malgré Paprct̂  
^ de fon Fruit, ( 2 ) qui a la £gure d'une 
,, petite Poire, ilur, iharnu, de couleur 
„ pâle d'un côté & rouge dePaufre, a*aa$ 
„ la chair jaunâtre, d'un gcûtacerbe & rude, 
„^©u Papelle Sorbe $ il ne jmfeuut point fus 
„ PArbre, on le cueille en Automne, & 01* 
„ le met fur de la paille, où il devient 

- „ mou, doux agréable au goût & bon i 
Q% „ mzvh 

(1) ÎLIN. Lib. XVII. C. 27. & Ub. XV. C. 19. 
00 l'JSMBRI Traité Uiuvcïfcl des Piolet 
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», manger. Si Ton tire leur fuc & qu'on le 
», laiffe fermenter fufifamment, il deviendra 
», vineux & affés femblable au Poiré. Os 
Fruit ne réuflit que dans les Pais chauds , & 
l'Atbre n'en étoit pas établi en Italie du tems 
de Caton XAncien, félon le ràport de PLINE, (I) 

LeCoRMER ou Cormier, en Latin Cornus, 
donne un Fruit rouge, affés connu, & dont 
on eftime la Confiture, pour fa qualité dé-
terfive & aftringente. PLIME (2) en loue fut 
tout le Bois, dont la dureté le rend très pro
pre à faire des Rail de Roue, ou à coigner 
des Pièces de Charronerie, dont on veut aA 
fûrer la liaifon: Ad radios rotarum utile j ant 
fi quid cuneandum fit in lignot & ç'eft pour 
cela que VIRGILE (3) dit 

& bona belto 
Cornus • • 

parce que ce Bois faifoit aufli de très bons fufis 
de Lances & de Javelots. 

Ma;s venons à un Arbre plus noble, & dont 
la verdure éternelle nous donne durant l'Hi
ver même l'image riante du Printems. 

L'ORANGER, le CITRONNIER, & toutes 
les autres efpèces comprifes fous le même 
genre , ont été très peu connues des Anciens 
Grecs & Latins. Ces Arbres croiftoienc en 

àes 
( i ) PLIN. Lib. XV. C. 20. 
(2) Id. Lib. XVI. C. 4«-
U) VIRGIL. Georg. Lib. II. 
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! des lieux (î éloignés de leur Patrie, qu'il ne faut 
pas s*étonner qu'ils en aient parlé fi di- --
verfément ; & s'ils fe font fi peu acordés dans 
leurs defcriptions. Recherchons donc , puis
que Pocafion s'en préfente, quel étoit ce Fruit 
célèbre que Ton apella d'abord Pomme de 
Mèdic , de Perfe, & AyAJfîrie, parce que ce 
furent les lieux de leur première origine, & . 
dont on défigna enfuite l'Arbre fous les noms 
( 0 de MALUS MEDICA, Perfica, Ajfiria, 
Jlefperia f Citrea, Cedria , Aurea, ou Malus 
Telix 9 le Pommier heureux : Car malgré ces di
verses aparentes, tous ces divers noms pafle- -
rent communément pour exprimer le même 
genre de Fruit. 

Théophrajle, Pline Se d'autres Auteurs aflu-
' rent, que cet Arbre rare & célèbre necroiflbit 

qu'en Mèdie & chez les Pcrfgs. Nifi apud 
- tnedos y & in Perfide nafci: Ajoutans qu'aucun 

autre Arbre n'y étoit en fi grande eftime. Nec 
alia arbor laudatur in Médis, dit Pline.(2)! Il dit 
de plus que chez les Parthes, les Grands 
ufoient des Pépins de la Pomme tiAJJlrie, pour 
corriger la mauvaife haleine , lors qu'elle fe 
trouvoit altérée par fa débauche du Vin, à 
laquelle ils étoient fort fujets. Diofcoride , (3) 
apuïé de divers Auteurs, dit, que la femence 

a ? de 
(1) RAMI pr£lc&. in lib- ÏT, Géorgie. 
(2) PLItf. Lib. XII. C. 3. 
(3) DiOSCOR. Lib. I. 129. 
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de ce Fruit détrempée dans du Vin réûfte ai* 
foifon ; & Atbertèe atftre que Pépreuve ea 
alant «té faite en EgipteCut des Criminels con
damnés à mort , ceux qui avoient mangé def 
ce Fruit, qu'il apelle Malum CitreutH, ne fotl* 
frirertt aucun niai de la piquure des Afpics. 

Un Fruit fi beau . & doué de vertus fi ad-
inîrab'e^, méritoit d'avoir part au merveilleux: 
de la Fable* Sa couleur , qui le fit nommer 
Malunt aureum, le fit juger digne d'être renfer
mé dans le Jardin enchanté des Hefpérides. ( i ) 

v Les Poètes f >içoirent que les Hejppèrides étoîent 
trois Filles dyHefyêrus, Frère à'Atlas* qu'elles 
avoient un Jardin auprès de Lixe9 Ville de 
Mauritanie , où croi/Toient des Pommes d'Or , 
qu'-un Dragon à fept têtes gardoit ; & la Fable 
ajoute qu'Hercules enleva ce Tréfor pour le 
donner à Eurijlhie. Servius (2)apliquecette. 
Expédition à un Troupeau de Brebis d'une! 
laine couleur d'Or, dont Hercules fe rendit 
Maître, après avoir tué le Berger quilesgaf-
doit. (i)Spanheint traite cette explication de rè* 
Verie, & je croirois y fubftituer une idée plus 
probible, en difant que les Pommes dyOt des 
Hejpèriâes pnuvotent être une efpèce de Fruit 
tare, dont Hercule aporta le premier Pefpècd 
de quelque Jardin célèbre de Mauritanie. On 
peut auflî alléguer le témoignage SAntiphon 

dans 
( 0 VIRGIL. JEtiàà. IV. 
( i ) Ad Lib IV. Mntid. 
( I ) De pratftantu NumxTm. DHTcrt. IV* 
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* dans Athénée , qui nous aprend que la Pomme 
i'Or fat aportét de Perfe en Grèce ; & en ce 
cas il faut ou que ce fut des Fruits diférens, 
ou fi c'ètoit le même Fruit, que la Perfe fut 
le Heu de fa première origine. 

I / o n fait d'ailleurs que cette Pomme d'Or 
aportée chef les Grecs, croiflbit anciennement 
dans le Terroir de Lacédémone ; que ce Fruit 
avoit une odeur très agréable, & n'étoit nul
lement mangeable , comme l'obferve Cafau-
bon en corrigeant un Paflage $Hifychiu$\ ou 

*. il dit ASROTA MILA pour SKOOTA MÊLA , 
Pâma, edulia. [1] Thiophra/le dit en efet que 
Ce Fruit ne fe mange point ; mais qu'il eft d'un 
admirable pzrhxmiPomum ejus non manditftr^fed 
cdore pracelbt > h il le raporte comme une fin. 
gu/arité en fait de Fruit. Pline dit de même 
qu'il avoit le goût très âpre , huic fafor «fier-
rimus , ce qui revient au Trijies fuccos de F/r-
$U\ & il eft confiant que l'on n'enmangeoit 
point du tems de Tkèophrajle, de Pline & de 
? lut arque. [2} Palladius fut le premier qui 
fit connoitre l'art de le mettre en ufage , 
& qui fuivant le Z\ de la BJie fût l'acou-
tumer au Climat de Vltalie, quoi que Pline dit 
qu'on en avoit fait inutilement la tentative. 
Supofé que ce Fruit fut le Citron, comme le 
veut cet Auteur, avec le plus grand nom-

Q_4 - bre 
(1) THEOPH. Hift. Plant. Lib. IV. U. 
(2) RUELLttJS Lib. I. 69. 
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bre des Anciens, il n'étoit pasmalaite de Is 
rendre mangeable par le moien du tucre,dé* 
}a connu du tems de Pline $( i ) qui dit que 
Y Arabie porte les Cannes dont on le tire , & 
que le meilleur Sucre venoit des Indes. Diof* 
Cùride en parle de la même forte. (*) 

Ce nVft pas que quelques Savans n'aient 
crir que la Pomme d'Or pouvoit être YOrange , 
dont le nom & la couleur fembltnt marquée 
la conformité avec 'e Fruit en queftion. Mais 
le Chevalier Temple (3) n'en convient pas s 
n'aiant rien vu dnns les Anciens qui prouve 
Que ce Fruit leur fut connu. Il panche plu
tôt à croire que les Mala auréa étaient une 
efpèce particuliers de Pommes , qu'ils nom-
moient ainfi, à caufe de leur couleur , pareil
le au Gold pippins , ou Pomme d Or d'Angleter
re y qui eft une efpèce de Reinette plus dorée 
& plus fine que toutes |es autres* Mais il 
eft peu probable qu'une fimple Pomme ait 
*eçû des Eloges (i diftingués, & donné lieu 
à des Defcriptions fi magnifiques. Ce feroit 
une autre extrémité à prendre de croire que 
les Fruits des Hfjpérides fuflent réellement des 
Pomnies d'or, d'un ouvrage exquis, dans le 

goût 
( l ) PLW. XXU. g. 
[z] DIOSC. II. 74. Saccharum, SÀCCARON, arunrtî-

ttum lachrima, feu hqaor , quiapertoin laterc calamo perirt-
ffè ic gumnu cxtenùs concrefeit. & ce Vers de Lucam III. 237. 

Quique bibanttencra dulces ab arundinc fuccos. 

(3) TEMPLE du Jard. d'Epicur* 
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r Bout de cette foie magnificence des Jardins 

de Montèzuma. 
Athénée [1] dit que le Roi Juba , qui étoit 

bien à portée d'en être inftruit, puis qu'il é-
toit du Pais même où la Fable plaçôit le 
Jardin des Hefpèrides> tèmoignoit dans une 
Lettre , qu'il prenoit la Pomme de ce fameux 
Jardin pour le Citron ,• & la defcription char
mante que Virgile [2] fait de l'Arbre qui porte 
la Porwtte kettreufe, femble lui convenir par
faitement. Le raport qu'il lui trouve avec le 
Lautieiyfaciefqaefirnillitnà Lauro, & cette Fleui 
mieux atachée que la Fleur d'Orange^* ap-
primé tenax, font deux Caractères diftinétifs 
du Citronier, ou de quelque efpèce pareille 9 
comme du Limonier, du Bergamotier &c, & 
il eft à remarquer que Virgile dit ce Fruit 
originaire de Midie. PaUadius apelle auflî 
la Pomme de Médie, Pomum Citreurn, & ça 
été là l'idée prefque univerfelle, félon le P. De 
U RUe. * 

Cependant Apulée dans fon Traité fur les 
Arbres prétend que l'Arbre de la Pomme de 
Mèdie étoit diférent du Citronier, comme 
nous Paprend Servita dans fon Commentaire 

. fur le 11. Livre des Gcorgiqucs. Il infiinuë 
que le Citron étoit déjà connu en Italie, dès le 
tems ds Pline, & non pas le Fruit dont je 

patle 
( 0 ATHSNHE Lib, HT. 
[2] Virgil Gcorg. Lib. II. 
* RUAUS ad Lib. U. Gcorg. V. 125. 
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parle* * Et fi nous comparons la répréfen-
tation que nous en donne une Médaille très 
rare du Cabinet Majjimi , avec le Cèdre ou 
Voncyre, nous y trouverons une exacte ref-
femblance. Un Partage de Marantha , ( i ) 
qui avoit fait une Etude particulière des 
Plantes, nous y confirme. Le Poncyre aiant 
en éfet la Configuration Gnguliére qu'il atri. 
buë à la Pomme de Médie, & que l'on voit 
fur cette Médaille. L'on jugera aifément 
que c'efl là ce Fruit fi vanté par les Anciens 9 
ce Fruit dont le parfum eft fi exquis , & que 
l'on n'a cultivé que fort tard dans les Pais 
chauds de ÏEuropc. L'Art de confire, qui 
en corrige fi bien aujourd'hui l'extrême amer* 
tume, eft vraifemblablement une découver
te affés moderne ; & jufques là on pouvoit 
bien dire avec les Anciens qu'il n'etoit pas 
poflible d'en manger. Mr. Teurncfirt dit 
qu'en Candie fon élève des Cèdres ou Pomires » 

que 
* SPANH. DUT. IV. 
( i) Mala medica epexofo cuhuiu'efFormant, ut & maris 

& feeminx fexu distinguant: ion certè admirabilem &vifuju-
cundiflîmam. Maris enim poroum adnatum habet quoddam 
veluti Infantis genitalia, cjufdcm cum porno corticii & colo
ris. Foeminx raulicbrc pudendum ad verara ejufdem effigie m 
etformaturn videtur. MARANTHA Metod. Cognos : fimpl: 
Cap. 2. Il eft vrai que cet O P E R O S O C U L T U 
fembl« dire que c'ctoitPéfet de l'Art, tn enfermant le Fruit 
tendre encore dans une Boëte figure'e, ou Moule , dont 
le Fruit en creiffant prend cxa&cment la figure, comme 
l'aprend Mr. ANGRAND DE RUENEUvEdans fon Ouvrage. 



qtte ces Tendus font de beaux Fruits, mais (jus 
ton ne fauroit en manger s'ils ne font confits 9 
& que les Candiote n'ont fa* tEffTitde le faire. 
Les Anciens pmivoieat être dans le cas, fans 
manquer d'tifprit* 

D u refte les divers noms que lfon don-
Doit anciennement au même Fruit embrif-
foienc aparcmment les diférentes efpèces de 
Citrons & <\*Oranges qui étoient alors connuës/f 
& Cette variété d'efpèces pouvoit aifément 
produire la bigarrure des opinions 9 en des 
tems furtout où Ton en parloit fur la foi des 
Relations Ltrangéres 9 qui étoient alors très 
imparfaites. 

Aptes des Fruits (î rares & fi diftingués 
dans nôtre Climat, j*aurois peut être mau-
vaife grâce de revenir à ceux qui nous font 
plus familiers* Cependant comme il efl plus 
fur de nous en tenir aux efoèce« qui reuflîf-
fent le mieux dans nôtre Terroir, & pour 
ne rien omettre d'eflcatiel , ]e ferai encore 
mention de l'Abricot, & du'C*/#« 

L*Abricot * que les Anciens apelloient Afa-
Istnt QrbiculatHM pour fa figure t ou Malum 
Epyroticuni, parce qu'on Pavoit aporté d'Epire. 
Il ne paroit pas qu'ils en euflent diverfes Ef
pèces. Les Modernes Jardiniers font à cet 
égard mieux partagés. Ils nous produifent 
le gros Abrkot blanc , ou Abricot de Paru de 
la belle efpèce, qui eft Printaniére > \jAbri-

cot 
* *LIN> XV. 14* 

file:///jAbri
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cot mufquè, qui fe mange le dernier > le petit 
Abricot rouge, qui eft de très bon goût, le 
Jaune qui eft admirable en Confitures & en 
Mammelades. Les Connoifleurs nous van
tent. VAbricot de Bruxelles, comme le plus 
exquis , Se ils nous aprenrtent l'art d'embé-
lir nos efpèces en grèfant VAbricot fur de 
groffes Prunes blanches, pour le rendre plus 
gros 9 ou fur le petit Damai noir pour en re
lever le goût. 

La Grenade * ( Malum Punicum ) Pomme 
de Carthage, eft aufli nommé Granatum par 
Pline } & par d'autres anciens Auteurs Citrium* 
Quoi que ce Fruit ne foit pas précifement 
convenable à nôtre Climat, l'on cueille ce
pendant dans les gracieux Coteaux qui bor-r 
dent nôtre Lac * de fort bonnes Grenades , 
venues en Efpalier, ou même fur des Ar
bres à plein vent, en des Lieux bien expo-
fés & à l'abri des Vents du Nord, dans le 
Vignoble fameux que l'on apelle La Vaux. 
J'aprens encore que l'on a mangé d'afles bon
nes Olives du crû d'un Particulier fur le bord 
de ce même Lac. 

On jugera par là de la douceur de nôtre 
Climat, le long de ces bords, & la tempe* 
rature en feroit encore bien plus chaude <5c 

bien 
* PUS. Iib. XXVI. S. 
* Le Lac Léman. 
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Bien plus héureufe , fans les retours fâcheux 
que le» Alpes & le Jurât nous atirent. 

Le mélange d'un peu de mttSerne avec 
l'antique n'a jamais fait tort à un Cabinet 
curieux, & j'efpére qu'il ne déplaira pas 
d'avantage dans ces Eflais, dont le Cara&è-
re libre permet, ce me femble, ces légers 
écart?. Après avoir cueilli quelques flenr* 
dans les Prairies qui font fur ma route, j'y 
rentre fans façon & fans fcrupule. 

L'on a pu obferver dans l'enumération, 
que j'ai faite, que prefque tous les Fruits, 
du moins les plus eftimés ctoient étrangers à 
Rome , jufques à ce que la Curiofité , ou 
Tatentîon au bien public en eut commencé 
l'établiifement. 

L'on ne s'étonnera pas que Yltalie fut bien
tôt pourvue de tout ce que produifoient de 
meilleur. les autres Provinces , quand on 
eovifagera la gloire qui y étoit atachée. 
Larfque l'on verra , ( dit PLINE ) que PEta-
blijjenunt d'une Plante a immortalisé fin Fon
dateur , comme auroit pu le faire quelque belle 
ABtOTij on fentira, fi .je ne me trompe, quel 
gouf nos Ancêtres avoient pour l3Agriculture, ££ 
fan conviendra qu'il rfy a rien de fi petit , 
dont m ne puijfe tirer quelque Gloire *, Les 

Manlius 
* Quod conditoribus fuis acternam propagaterint mémo. 

riam, tanquam ob egregium aliquodin vitâfa&um •, nili ial-
lor > appaicbit ex eo ingenium infeiendi; nilulque tam par* 
»um elle , quo4 non glorum paxeic poflic. FUN. ^ * 
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Manlius 9 les Claudimf les Pompées , \c$Tihi+ 
res, & plufieurs autres des plus grands Honv» 
mes que la Capitale du Monde ait produit, 
fe firent honneur de donner leur nom à cer
taines efpèces de Fruit, pour faire fouvenir la 
Pofterité du préfcnt qu'ils lui avoient fait. 

Le Luftre que les fentimens publics ata-
choient à la perfeûion de la Vie Champêtre 
en avûit pcuflc fi loin les progrès, que / / / -
ne ne feint point de diie, qu'elle étoit alors 
à fou icmble 5 Que tout étoit découvert m ce 
genre i qu'on ne fitticit plus rien imaginer an 
delà, &que dès kng-Hms Une fe trouxoitphH 
de fruit qui ne fut déjà connu. * Ulufion , 
fans doute s puiique tous les jours on 'ait de 
nouvelles àéçovvettes ; mais qui ne laiife pas 
de faire fentir combien ce gem e de vie é co 
nomique avoit aquit, par l'Etude & l'Emula* 
tion des Romains, D'ailleurs le goût des nou» 
veautés naturelles étoit tel que Fompée ne ctù* 
pouvoir rien produire de plus agréable dans 
(on Triomphe * fur hâitridate qu'un tbenep 

& Vejpaften fe fit honneur dans le fitn de 
l'Arbufte rare ,qui porte le Baume * lors qu'il 
triompha de la Judée. 

Ce 
* Pars ha:c vit£ jaxnpridem f ervenit ad culmen, tx~ 

pcitU cuncta hominibus Nec ^uicquam aiïiplius ex-
cogitan poteftj nullum ceitè pomum novum <tiù jaminve-
ftitur. PUN Lib. XV. c. 16. 

* ÏUJN LXb XII. 4. & 2}, 
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Ca été une coutume généralement reçue 

chés les Peuples Policés & chés les Nations 
Barbares 9 de faire graver for leurs Monu-
anens publics la figure de leurs Plantes lea 
plus «Aimées, qui étoîent devenues en quel
que forte leurs Sunboles & leurs Armoi* 
ries. 

Il nous refte un très grand nombre de Mé
dailles de ces divers Peuples, où nous voïons 
empreintes les Images des Arbres , Arbuftes, 
Fleurs ou Fruits du crû du Pais » & les 
plus eftimées de ces Pais là. Ainfi les Egyp
tiens, ont célébré leur Lofes-, les Athéniens 

- leur Olivivier facri ; les Arabêt , leur Rame** 
£ Encens $ les Cretois leur fameux Disante 9 

les Germains leur Abies ou Sapin ; Les Cy-
renient, leur Silphium, ou Laferpitium, qu'£. 
rafine apelle la plus précieufe des Herbes» 
(jnttr herbas dit - i l , primantgloriam obtinetf ) 
JLe Palmier, fe voit fur les Médailles de Tyr9 

de Damas, de Judée , ti Alexandrie f A*Afri« 
que y de Fhinicie, & de Sicile. \JApimn, eC 
pèce de Pomme de terre , étoit l'Emblème de 
Selinonte. Le j(âi^;2, ou la Vigne furent ce* 
Itbrées par les Towiens, par les Habitans de 
J*Isle de Cbios, de Plsle de COQS & de divers 
autres fameux Vignobles de Grèce. Nous 
voions auflî la Pomme de Medie fur les Mé. 
dailles des Parties, PUrne remplie de Man

ne 
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ne fur les Sicles des Hébreux ; la Rpfe ou la 
Fleur de Grenade fur les Monoies de Bjpodef $ 

>. le Pin, que Stace apelle Sylifarum Gloria , eft 
empreint fur celles de Milet ; & la Pomme de 
Pin confacrëe par les Miftèrei Païens, fe voie 
dans celles de divers Peuples. UEpi de Bléd9 
& la Tête de Pavot font graves fur un grand 
nombre de Médailles tfItalie, de Sicile 7 d'E/1 
fagne9 d'Egipte & tf Afrique, Des Familles 
Romaines adoptèrent aufli certaines Plantes 
comme leur Simbole dans les Héces frapéês 
par des Monétaires de leur nom ; & cela 
pour marquer le" lieu ce leur ancienne Ori
gine. Ainfi la Famille Accoleia prenoit pou* 
Emblème le Larix eipece de Pin , qui ne croit 
foit alors en abondance que fur les Rives du 
Pè, comme nous le voions dan» un Denier 
de cette Famille, publié par Fulim Vrfi-
nus. 

Des Nations entières ou des Villes fameu-
fes ont tiré leur nom de% Plantes qui y é-
toient anciemnement les plus ettimées. La 
I{ofe p. e. donna le nom aux Rhodicns'y le 
Cyprès aux CyfariJJiens y YOlivier aux Elèens > 
le Figuier à A'isle de Sica ; \a Vérifier à CV-
rafonte. Les Grammairiens Grecs julbfient 
ainfi bien d'autres Etimologies. 

Tous ces Exemples montrent le cas uni. 
verfel que les divers Peuples faifoierjt de* 

Produc? 
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• eftimafoles de la Nature. Il paroit qu'ils en 

tiroient très fbuvent un fu)et de Gloire , & 
qu'ils mettoient au rang de leur* plu beaux 
privilèges la poiTellion de certaines liantes, 
qui avoient comme choih parmi eux leur 
Domicile. 

J'aurais bien encore quelque chofe à dire 
fut les Arbres Jtèrilcs *7 mais peuuetre les Ar
bres fruitier* le plamdroient li je ne le» trai
rais pas avec diiurâion. Ils méritent biea 
en éiet qu'on ne les confonde pas dans la 
Clafle des Arbres qui ne nous ofrent que de 
l'ombre , qt oi que cefbit une Ombre réelle. 
Ne les indifpofons pas, four qu'ils ne nous 
aftîgent pas par leur ftenlité y aufli redouta, 
ble à un Amateur des Jardins, qu'à moi de 

1 cauiêr de l'ennui au Ltâeur. 

"1&&ë$&r 

£ REFLE-
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R E F L E X I O N S 
Sur PEtat des Pires de Famille. 

LE Nom de Père préfente à PEfprît une 
idée bien douce & bien fatisfaifante, 
L'Autorité dont Dieu les a revêtu les 

rend refpedtables à leurs Enfans. LaTendreC 
fe , qu'il a rendu comme naturelle chez eux, 
leur fait trouver un plaifir indicible à faire du 
bien à ceux à qui ils ont donné le jour ; à pré-
ferer même leur fatisfadion à la leur propre ; à 
rechercher avec ardeur tout ce qui peut être 
capable de leur former l'Efprit & le Coeur , 
d'y faire germer la Vertu , d'en éloigner le 
Vices tout ce qui peut contribuer à leur 
procurer une Santé ferme, ou à la leur for. 
fifier, s'ils font d'une Conflitution délicate. 
Non-feulement cette fituation eft douce pour 
un tel Père de Famille, à ces égards ,mais elle 
eft encore plus agréable, par la manière plei
ne de charmes avec laquelle il pafle fes jours, 
avec uneEpoufe , qu'il aime, & de qui il eft 
tendrement aimé. Ils ne laiffent parler au
cun moment, fans fe donner des marques de 
leur atachement mutuel; ils ont enfemble 
le contentement de voir une Famille, éievée 

par 
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par leurs foins, faire à Penvi tout ce qu'eUe 
peut pour mériter leur aprobatîoo. C'eft 
à qui s'atirera les plus beaux Eloges. G'eft 
à qui ira le plus vite au devant de ce qui peut 
contenter ces heureux Vère & Mère. Eux 
de leur côté confervent autant qu'ils peuvent, 
avec l'Autorité qu'ils ont naturellement, tou
te ia bonté , la condefeendance, & la coin-
plaifance que leur état exige. Ils font plu
tôt les Amis, les Confeillers & les Patrons 
de leurs Enfans, que leurt Maîtres & leurs 
Supérieurs. Comme ils partagent les Biens 
& les Maux tes uns avec les autres, il* fe 
font des Confidences réciproques, & fe corn-
muniquent leurs fujets de joie & de chagrin. 
Ce rendre Père n'a point de défiance de fes 
Eofans ; 11 les a mis dans le chemin de la 
Vertu, il lui a paru qu'ils Pont finvi; ils de
viennent par là des autres lui même, fur qui 
il pofe le fardeau de ks Cotations, pour 
jouir d'un repos dont il ne s'eft prive pen
dant longtems, que pour le bien de (a Fa
mille. Que fon état eft heureux ! Quil eft 
confolant / 

Mais qu'il eft rare de trouver des Pérès de 
cette efpèce ! La plupart font difparoitré l'i
dée que le nom de Père donne , en plaçant 
au delà de fes bornes l'Autorité dont ils (ont 
révêtus. Ils feroient les premiers à donner 
Podieux titre de Ttrm à un Roi, qui abufe-

K z toit 
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roit de fon pouvoir , fans s'apercevoir qu'ils 
font plus Tirans que lui, ptifque leurs En-
fans deviennent dans leurs Maifons, de vé
ritables Efclaves, qu'ils menacent & mal
traitent, même avec une extrême rigueur. 

Cependant , maigre cette févérité, que 
tout le monde remarque, il y en a un grand 
nombre qui n'ont pas honte de dire haute
ment , qu'ils ne travaillent que pour le bien & 
l'avantage de leurs Enfam. C'eftune afeélati-
on ridicule, pour couvrir leur Avarice, & 
le defir qu'ils ont d'amafler du Bien pour 
eux mêmes ; mais l'artifice tft trop groflîer 
pour qu'on puifle s'y méprendre» S'ils tra
vaillent & s'ils tachoient d'amafler du Bien 
feulement pour leurs Enfans, pourquoi feroi-
ent ils- pour ia plupart ii durs a s'en déflai-
fîr en leur faveur d'une petite partie ? Pour
quoi les contraindraient ils à un Célibat for« 
ce, dont ils ne peuvent pas fortir fans Bien , & 
qui peut devenir la fource de leur perte? Il 
eft vrai que plufieurs Pérès facrinent, pour 
amafler du Bien , leur Santé leur Vie, je di
rai même leur Salut, mais il eft faux, chesun 
très grand nombre, que le bonheur de leurs 
Enfans foit l'unique motif qui les faite agir. Et 
quand cela feroit, la tendreife qu'ils font 
obligés d'avoir pour eux , ne doit jamais leur 
faire oublier leur devoir ; ils le conoiiient, & 
ce n'eft que leur amour immodéré pour le 

Bien > 
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Bien , qui le leur fait perdre de vue , & le 
Ciel irrité ne manque prefque jetais depa. 
nir leurs defirs ambitieux, foie par la perce 
de leurs Biens, foit en leur donnant des En-
fans vicieux, qui leur font pafler leurs jours 
dans l'amertume. La Vertu d'un Péres'in-
finue infenfiblement dans l'Efprit d'un Y nfant, 
pour peu qu'il ait le naturel fouple & docile 5 
mais il fufit du mauvais exemple d'un Père 
corrompu , pour rendre fon Fils mal honète 
Homme. L'Exemple a beaucoup de force 
furl'Efprit des jeunes Gens , dans cet âge où 
leur peu d'expérience ne leur permet pas de 
difeerner exactement le bon ou le mauvais 
d'une Adion , fur tout quand ils s'aperçoi. 
vent que leur Père la cornet fans fcrupule. 
JL.es fourberies dans le Comerce, le déguife-
ment, le menfonge, font des péchés, qu'un 
Père avare cornet fans prefque s'en aperce. 
voir. Ces moïens, & quelques autres enco-
le plus criminels 9 lui procurent du profit ; 
un Dire&eur , en qui il fe confie, lui en fait 
voir toute la noirceur > il n'a pas honte d'en 
acufer laTendrefle Paternelle. 

Mais cette tendrefle peut elle être compas 
tible avec la rigueur dont quelques uns ufent 
envers leurs Enfans, qui font dans un âge mûr^ 
Tous les Hommes aiment la liberté, & il eft 
bien dur à un jeune Homme, parvenu à l'âr 
ge de majorité, qui fe fent capable de quelque 

chofe , 
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qui a les inclinations portées à la Vertu, de fe 
voir fans aucune Maitrife 7 & dans une dépen
dance continuelle, fous les yeux d'un Père 
qui cenfure toutes fes démarches , quelques 
înocenres qu'elle foient, dont l'humeur cha
grine 4 l'Avarice ne peuvent foufrir qu*il fe 
donne le moindre plaifir, ou s'il acorde la 
pcrmiflîon d'en^rendre, il le fait avec un air 
de chagrin, qui marque afTés le dipit qu'il a 
que fon Fils ne foit pas auflî ridicule que lui. 

Un Père raifonable fait fes éforts pour é-
tablir fa Famille d'une manière convenable. 
Dans le Mariage, ilconfulte le goût& l'incli
nation de fes Fnfans, il préfère la Vertu aux 
RichefTes , Peftime que le Mérite aquiert,à 
celle qu'un vain brillant procure. Il fart que 
le Contentement de l'Efprit «ft un état défira-
ble f * en conféquence il tache, en en }oui£ 
fant lui même, d'en faire jouir fe* Enfans. H 
n'agit avec eux que de la même manière 
qu'il fouhairoit à leur âge qu'on en ufât à fon 
égard. Il (ent que Cc$ Enfans ont le privi
lège de tous les Hommes, favoir la liberté ; 
il lê  en laifle jouir tranquilement & abfolu-
menf-, s'ils font en Majorité. Il ne fe pré
vaut point de l'Fmpire que fon Bien lui 
donne fur leur indigence : S'il ne veut ou ne 
peut pas leur en diftribuer une partie, pour 
travail'er par ce moïen à s'en procurer par 
eux-mêmes, il tache du moins de leur don

ner 
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lier tant de plaifîr dans la Maifon Paternelle 9 
qu'il leur fait trouver leur dépendance douce. 
Il fuporte les défauts légers avec bonté; il 
corrige les plus grands avec douceur. Il leur 
témoigne fa fatisfadion , quand ils ont fait ce 
Qu'ils ont dû fare. Lors qu'il a aperçu leur 
capacité , il leur abandonne Cts propres ocupa-
tions, & les leur laifle gérer tranquilement. S'il 
leur donne des avis, ce n'eft point avec ai
greur ni d'une manière qui feate la répri
mande; il n'en donne qu a propos & quand 
le cas le requiert ; car il fait que l'habitude 
d'en donner rebute fouvent fan* inftruire. En 
un mot le Père raifonnab ê fait les délices de fa 
Famine, il eft le bon Ami de tous. Quelle 
plus grande fatisfadion que celle là/ Mais je 
le répète , combien peu y en a-t'ii qu'on puif-
fe mettre de ce nombre ? 

LISJON a un Fils,Homme fait, qui lui a don
né beaucoup de fatisfadion,excep'é ce51e de cô-
defeendre k fon envie de le marier richement, 
mais contre fon inclination Lifion a fulminé 
contre l'atachement de fon Fils pour une Per-
fonne de mérite, mais dont le Bien ne fe trouve 
pas proportioné à fon Ambition & à fon Ava
rice. Il a plus fait, il a menacé fon Fils de 
fon indignation Se de le deshériter s'il perfif-
toit dans fon Amour. Ce Fils fournis & obéif-
faut a promis de ne rien faire contre la vo
lonté de fon Père i mais de garder le Célibat 

R 4 plû-
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plutôt que de violer fa parole. Lifion perfîfc 
te dans (on emètemeat. Quel fond depra-
bité d'un côté ! Quelle cruauté de l'autre ! 

Un Père qui ne doit fa Fortune qu'à lui feut 
& à Ton iaduftrie eft le p'us fouvent dur & 
intraitable. Il femble qu'il veuille fe venger 
fur fes Enfans de la peine que l'aquifition de 
fes Biens lui a coûté, & il exige d'eux des 
ocupations ferv^es. Il femble même qu'il 
feroit fâché que fa Famille fut ésemte d'une 
partie des foucis qu'entraîne après oile foia 
d'amaflTer du Bien k de le conferver. 

Combien n'en voit-on pai qui fe repofant 
fur le pouvoir & l'autorité que la Nature leur 
donne fur leurs Fnfans, puniffent avec une 
extrême rigueur la moindre faute & le plu* pe
tit manquement ! Ils croient leur vengeance 
inocente, parce qu'elle femble être autorifée 
par les Loix humaines, mais leur reffentû 
ment n'eft nas moins iniufte & leur rancune 
moins criminelle. La Religion leur défend la co
lère & la vengeance, autant & plus quand elles 
regardent leurs Enfans, que quand ces paffions 
ont pour objet un Etranger. Croient ils fe 
faire aimer, ces Pérès qui ont dans leur Do-
meftique un air férieux, grondeur & tacitur
ne ; qui ne peuvent parler que d'un ton ai
gre & menaçant ; qui fe donnent le cruel plai-
fir de faire trembler à leur voix toute leur 
Famille, dont i'afpect fait pâlir & déconcerte 

ce* 
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ices jeunes Perfonnes, qui ailleurs font d'une 
très bonne humeur? D'un tel procédé il n'tn 
réfulte que des maux. Cette rigueur ôte faas 
contredit à PEfprit d'un jeune Homme toute 
fon adivitc : Acoutumé à agir par contrain
t e , iln'ofe fe déterminer dans les plus petites 
chofes ; il eft toujours timide & craintif. S'il 
e(l d'un naturel doux & patient, il fe chan
gera enbètize: S'il eft vif & bouillant il peut 
devenir brutal : Outre qu'en lui faifant trou
ver du défagrément dans la Maifon Paternel
le , il eft à craiudre qu'il ne fe livre à la Débau
che. Quelle fource d'iniquité ! 

Il ne feroit pas furprenât qu'un jeune Hom
me , déjà dans un certain âge, & ne poffedant 
rien, ne prit du dégoût pour 'e genre de vie 
qu'on lui auroiefait embrafTer o: qu'il ne l'aban
donnât entièrement. Il y a peu de chemin 
d'un violent mécontentement au défefpoir, & 
encore moins du défefpoir à fes éfets. Mais 
le plus grand mal que j'y vois, c'eft que la trop 
grande rigueur d'un Père produit prefque uni
versellement le fouhait de fa mort : Quand elle 
arrive fes Enfans en font peu touchés, & la 
regardent comme la délivrance d'une captivité 
longue & facheufe. Ces fouhaits font crimi
nels, mais les mauvais traitement d'un Père le 
font encore d'avantage. Un Père grondeur & 
chagrin, devient dans fa Maifon un Epouvan
tait , on le redoute plus qu'on ne l'aime. 

Lajburce la plus ordinaire du défordre & 
de 
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de l'inimitié dans les Familles, vient de ces 
predih&ions toujours injuftet en faveur de 
quelqu'un des Membres. La préférence doit 
être pour celui qui s'en rend le plus digne. 
Mais leplus fouventon nepenfe paf à rendre 
juftice au mérite: On donnera toute fon A-
mitié à l'un d'eux qui te fera aquis quelque ré
putation dans la Ch&ire ou dans le Barreau. A 
mefure qu'on augmente fon Amitié pour ce
lui là , on diminue celle qu'on avoit pour les 
autres , qui s'en aperçoivent bientôt, & por
tent enfuite une haine irréconciliable à celui 
qui leur a enlevé l'Amitié de leur Père. 
Que de Maux ne coulent pas de cette Source ! 

Quel charme ! quel bonheur! quel plaifir 
d'apartenir à un Père indulgent, fociable, 
ouvert & biefifaifant. L'on fouhaite avec 
plaifir de le voir vivre autant que foi. Si 
Dieu le retire, fes Enfans font fincèrement 
afligés ie fa perte, & le Bien qu'il leur laiffe 
n'eft qu'une très petite confolation pour eux. 
Leurs Larmes font des Larmes de tendrefie, 
qui chez d'autres ne feroient qu'hipocrifie. 
Heureux les Pérès qui par leur bonté rani
ment le Courage de leurs Fnfans ! Us en 
recueillent les premiers Fruits, & leurs foins 
font récompenfés de la Bénédidion du Ciel. 

TONON le i. Juillet 1740. 
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D I S C O U R S 
Où Von démontre le Sentiment des NuLLlBlsTES. 

QUoique le Siftème dont j'entreprens ici 
la réfutation» foitprefqu* généralement 

reçu » flc qu'il y ait par conféquent quelque 
efpèce de témérité à le combatre ; j'efpére 
cependant que perfonne de ceux qui jugent 
des chofes (ans prévention, ne trouvera mau
vais, fi je propofe au Public»dans ce petit Effai, 
les raifons qui ne me permettent pas de dou
ter du Sentiment, que je prétens démontrer 9 
bien entendu pourtant que je fuis prêt à y 
renoncer, dès que l'on m'aura fait voir évi* 
demment que je fuis dans l'erreur. 

Mais pour entrer auffi-tôt en Matière,voions 
d'abord ce qui eft en queftion. Il s'agit de 
favoir fi les Efprits en général, & nôtre Ame 
en particulier éxiftent en un lieu plutôt qu'en 
un autre; ou s'ils n'exiftent nulle part, parce 
qu'il eft contraire à leur nature d'être dans 
l'efpace & d'ocuper quelque place. 

On fe trouve porté tout naturellement à 
prendre le premier parti ; mais c'eft le Préju
gé , Se non pas la R îfon qui nous y déter
mine. A la vérité il y a peu de Perfones qui 

regar-
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regardent les Efprîts comme étendus, &. fa 
plupart fe font scoutumés aie penfer ainfi 
qu nd Pocafion s'en préfente: Cependant il 
eft certain , comme nous tacherons de le fai
re fentîr , ciue Ton fe contredit groflîe'rement, 
toutes les fois que l'on atribue à nôtre Ame 
quelque efpace pour le lieu de fa demeure. 

On a cherché depuis longtems , avec beau
coup d'éxa&itude, en quel endroit du Corp» 
PAme faifoit fa réfidence : Les Sentimen» 
font partagés là deflus , &la Difpute n'eft pas 
encore terminée ; mais peu nous importe de 
favoir où on veut la loger , s'il eft une fois 
démontré que l'Ame n'eft ni dans nôtre Corps, 
ni en quelqu'autre lieu que ce foit,- c'cft-à-dire 
que ]e prétens faire voir avec la dernière évi
dence, que la nature de l'Ame eft tout-à fait 
incompatible avec cette prétendue qualité 
qu'on lui atribue mal à propos d'exifter dan» 
l'efpace. 

Pour cela je demande que l'on m'acorde 
un Principe qui eft inconteftable, c'eft que 
l'Ame n'a point d'étendue, & quelesdimen-
fions du Corps ne fauroient lui convenir : 
Cela pofé je tire ma démonftration de ce 
qui m'eft connu de l'Ame & dont on convient 
de part & d'autre; & cela me fufit pour faire 
voir que néceffairement les idées d'éxifter dans 
l'efpace & d'avoir de l'étendue font infépa-
râbles. 

Sur 
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Sur ce fondement jt foutiens que fi l'Ame 

étoit en quelque endroit, ffcipace quelle ocu-
peroit , quel quMfut, étant néceflairemenC 
borné , auroit par là même une certaine figu
re. On pouroi: donc déterminer la quantité 
précité du lieu où l'Ame éxifte, mais il eft 
évident qu'un Etre qui n'eft pas lui même éten
du , ne peut donner a l'efpace aucunes bornes, 
ni par confequent de figure : Et puifque cela 
cft ainfifd'où vient que cet efpace s'étend juC 
qu'à un certain point, & non au delà ? Qui 
peut être la caufe qui le termine de cette fa
çon plutôt que d'une autre? Dira t'on que 
parce que l'efpace «5c les Efprits font d'une 
nature diférente, l'Ame éxille dans l'efpace 
à la manière des Efprits, & l'efpace à fou 
tour la contient à la manière des Etres éten
dus , qui fupofent toujours une figure , de for
te que cet efpace n'eft pas figuré, parce qu'il 
contient l'Ame , mais uniquement parce qu'il 
a de 1'étendiie ? Je conviens qu'il faut que 
cet efpace foit terminé , mais je fou tiens au£ 
fi que fi l'Ame ne lui donne pas cette déter» 
nation, il n'y a aucuneraifon qu'il foit d'une 
manière plutôt que d'une autre ; d'ailleurs 
l'étendue & les Efprits étant deux mcommen-
{arables, les idées de contenir Se d'être con
tenu ne peuvent s'apliquer à des fujets (I difé-
rens; c'eft ainii que le temsne peut pas éxiC 
ter dans une ligne , & réciproquement : En 
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vain diroit-on qu'il y exifte à la manière du 
tems, on n'auroit pas pour cela levé la difi« 
culte. 

Ce ne font pas là toutes les abfurdités, qui 
s'enfuivent néceflairement de l'Hipothèfe que 
je combats ; il faut encore démontrer que fi 
l'Ame exiftoit quelque part, elle feroit fut 
ceptible de mouvement, & qu'elle fe mou-
vroit reeikxnent a en quittant fon Corp», Ce 
qui eft abfurde , comme ou leva faire voir, 

Ln éfet quand l'Ame quite fon Corps , 
Tefpace qui la coLtenoit n'eft plus le même 
que celui qu'elle ocupe actuellement, fcile 
éxille donc dans les diverfes parties de Pefpa-
ce, tout d'un coup ou fucceflîvement. Si 
ce n'eft pas fuccefTivement, elle ne pafie pas 
l'intervale qu'il y a entre le lieu qu'elle vient 
de quiter & ceiui où elle fe trouve; ce qui 
eft encore de la dernière abfurdité. Que fi 
elle pafTe par cet intervale, elle le parcoure 
fucceflîvement -, fa pn greffion efi donc une 
quantité , par conféquent elle fe meut -, mai* 
le mouvement (upofs toujours de l'étendue 
dans le mobile : Donc,"fnivant cette fupofiti-
on f l'Ame en auroit concre le principe qu'on 
nous a acordé. 

Ce n'eft pas ceîa , dira-f on % & voici de 
quelle manière il faut concevoir la chofe : 
L'Ame éxifte à la vérité dans un certain lieu 
& pour Je quiter, il n'eft bcioin qne de n'y 

plus 
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plus être, &d'en ocuperun autre : Si PAme 
étoit étendue, cela feroit fort bien démon, 
tré, mais comme fa nature ne nous eft pas 
afTez bien conue, il n'eft pas permis de con
clure ainfi , à moins que l'on ne vit claire
ment dans l'idée de fon Eflencc Pexclufion 
de celle-ci, d'être contenu dans l'efpace. 
Mais quand nous ne pourrions pas démontrée 
que TA me fe mouvroit en quitant fon Corps , 
du moins on peut démontrer qu'elle pourrait 

| fe mouvoir, ce qui me fufit pour détruire 
le fentiment opofé ,• car on ne peut contefter 
qu'il ne foie eflentiel à l'Ame de n'être pas 
étendue. Il implique donc contradiction qu'el
le le foit 5 or elle pourroit l'être lî elle étoit 
fufceptible de mouvementé, donc &c. 

Puifque l'Ame ocupe un lieu de l'efpace, 
elle peut en ocuper auflï un autre, & quoi 
que ce foit, pourvu qu'il n'excède pas fa ca
pacité j cela étant, deux termes étant don
nés dans l'efpace, avec l'intervale qu'il y a 
entre deux, il eft certain que l\Ame peut 
quiter le premier efpace , & ocuper le fécond, 
& ainfi fucceflivement jufqu'à l'autre terme 
donné > elle peut le faire plus ou moins vite, 
par conféquent elle peut fe mouvoir -y il n'eft 
donc pas impoffible qu'elle foit étendue , 
contre ce qu'on avoit acordé : Donc le Sen
timent ofofé mène à une contradi&ion 
palpable. 

On 
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On objectera peut-être que le principe 
général que j'a établi au commencement de 
ce Difcours, mène trop loin, & que même 
il fuit de ce que je viens de démontrer , que 
DIEU n'éxifte nulle part, parce qu'il eft con
traire , ai - je dit, à la ftature des Efprits d'e-
xifter dans Tefpace, de forte qu'on acufera 
un tel Sifleme d'anéantir une des Perfeâions 
de l'Etre fuprème ,• d'où il s'enfuit manifefte-
ment qu'il eft faux. 

Mais en me permettra bien de dire que la 
plupart fe font biffe éblouir ici par unegrok 
fiére équivoque ; Q and on dit que DIEU 
eft par tout, il ne faut pas s'imaginer qu'il 
éxifte dans l'efpace, bien loin de là il ne fe 
peut faire qu'il y foit. Nôtre imagination 
nous lerépréfente mal; mais l'entei>dtment, 
(ans comprendre de quelle manière cela fe 
fait, re&ifie pourtant nos idées à ce Sujet, 
& nous montre très clairement qu'on ne 
peut croire que DIEU éxifte par tout , fans 
lui atribuer une grande irrperfe&ion; car ou 
l'Efpace eft éternel, nécefiaire & par confé-
quent tout parfait ; ou il a été crée. Un'eft 
pas par lui même la caufe de ion oiftence 9 
autrement ce feroit le mettre en Paralelle avec 
la Divinité; As'da etecree, Dlfcu éxiftoit 
avant qu'il y eut quoique ce foit ,* il n'étoit 
donc pas dans 1'étendiie, ainfi il n'etoit nulle 
part. 5a manière d'cxifter auroit-dle donc 

été 



S E P T E M B R E 1 7 4 0 * 26 { 

été changée, depuis que Pefpace a commen» 
ce d'être ? Non certainement, car elle eft fi
xe , néceflairc & invariable, de telle forte que 
fi l'on dit qu'il pénétre l'efpace fans en être 
pénétré y qu'il eft dans tous les lieux , & au* 
tresekofes Semblables s ce font là desexpre£ 
fions, métaphoriques, ou de (impies dénorni? 
pations extérieures > qui ne changent en rieç 
le Sujet ni fa manière d'être. Par là il eft 
démontré que Prtre fupreme ne peut exiftec 
dans l'efpace. La nature des Efprits, quels 
qu'ils foient , eft donc incompatible avec I9 
propriété d'être en quelque endroit j qui ne 
peut côvenir qu'aux feuUXorps,& pour m'ex-
primer d'une manière encore plus générale w 
je dis que tout ce qui n'eft pas étendu ne peut 
exiRçr dans l'efpace. En efet il eft clair que 
.dans l'efpace % il n'y a que de l'efpace -, com
me dans le tems & dans une ligne ̂  il n'y 9 
autre chofe que des partie:» & de tems & de 
ligne. Que fi l'on veut nommer efpace queU 
que chofe qui n'ell pas étendu, alors on abu-
fe des tenpes, & ce n'eft plus qu'une difpu.-
te de mots; & je foutiens que la feule corn* 
paraifon des idées d'efpace & de non étendue, 
ûifit pour comprendre très clairement ce que 
nous avons ici démontré; mais quelquefois 
00 eft obligé de s'étendre beaucoup à prou-
verldei Vérités,qui pafleroientpour jnconte£ 
&bles, iîJa prévention n'en obfcurciflbit Pc-

$ clat, 
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! clat, 5c ne rëpandoît comme une efpèce de 
voile fur des notions fi (impies & fi confor
mes au bon fens. 

Ce font là les démonftratiom que nous a-
vons emploïées jufqu'ici pour établir la cer
titude de cette Thèfe générale , que tout ce 
qui n'eft pas étendu ne peut éxifter dans Pet 
pace, & en particulier nôtre Ame, à laquel
le il feroit abfurde d'afligner quel lieu que ce 
foit. Elle n'eft donc nulle part : Ce qu'il fa« 
loit démontrer. 

Au refte il eft aifé de voir que je donne la 
même étendue, à ces deux expreflïons, être 
quelque part 5c éxifter dans l'efpace & il quel-
qu'un s'avifoit de les féparer, ou il fe contre-
diroit, ou il abuferoit étrangement de la li
gnification naturelle des termes. Toute Per-
fonne donc qui penfe que l'Ame éxifte dans 
le Corps, & par conféquent quelque part, 
doit aufli reconnoitre qu'elle eft dans l'efpace, 
5c fi elle eft dans Pefpace qu'elle eft étendue. ^ 
Cet avertilfement paroitroit inutile 5c le feroit 
en éfet, s'il n'étoit pas toujours convenable 
de s'exprimer le plus exactement qu'on le 
peut , fur des fujets de cette nature, 5c à l'é
gard defquels il faut raifonner conftammenC 
avec la dernière précifion. 

Nous pouvons préfentement venir aux 
preuves que l'on avance de part 5c d'autre 
pou* combatte le Siftème opofé, mais nous 

nous 
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nous arrêterons principalement fur les dificul-
tés qui femblent naitre du Sentiment que nous 
foutenons , quoi qu'après les démouftrations 
que nous venons de donner, il paroiiTe inu
tile de réfuter de (impies probabilités, tant 
que l'on n'aura pas démontré la faufleté de 
nos Argumens , & nous ne ferions pas difi-
culté de les omettre, fi ce n'étoit pour ne 
donner aucune prife aux Opofans, qui ne man-
queroient pas de croire nôtre Hypothèfe fu-
jetteà des embarasinexpliquables , aufli bien 
que pour ne donner aux Scrupuleux quelque 
défiance de voir ainfi, du moins à ce qu'il 
paroit d'abord , l'évidence en contradidti-
on avec elle même ,* de forte qu'il efl encore né* 
ceilaire d'entrer ici dani quelque détail. 

Supofons pour un moment que P Ame puif. 
fe éxifter dans Pefpace, puifque fa nature ne 
répugne pas à cette qualité j on ne peut par 
là même démontrer qu'elle n'y exifte point. 
Mais quand cela feroit je demande à nos Ad-
verfaires , quelle preuve ils ont pour afir-
mer que l'Âme foit quelque partr* Que ré
pondre à cette Queftion ? Il n'y a point de 
preuves pofitives qu'ils puiflént avancer pour 
cela y le tout fe réduit à affembler quelques 
abfurdités aparentes, qui femblent découler 
allez naturellement du Principe que nousé-
tabliifons. 11 eft vrai encore qu'avant que 
d'avoir bien examiné la chofe, il n'y a peut-
être Perfonne, qui ne trouve, du premier 

S 2 abord 
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abord , toit à fait ridïcu'e le Sentiment de 
ceux qui difent que PAme n'eft nulle part, 
car il femble par là que Pon veuille nier fbn 
éxiftence , mais la Raifon doit nous défabufer. 
Quand le Sujet que nous traitons ne feroit 
pas fufceptible de démonftration, il feroit 
contingent, c'eft-à-dire que l'Ame pourroit 
n'être nulle part; car comme nous Pavons 
vu Pefpace n'eft pas éternel, & Dieu auroit 
pu créer avant lui desEfprits, ce que Per
sonne ne peut contefter : Donc PAme peut 
éxifter , fans être nulle paît 5 de forte que (i 
réellement elle étoit dans Pefpace , ce ne fe
roit pas une fuite néceffaire de fon effence 
& de fa nature > ainfi on ne pourroit pas dé
montrer que PAme fut quelque part,quand 
même on aurojt fait voir la faufleté des rai. 
fons que je prétens être démonftratives. Et 
comme on eft bien éloigné de les admettre , 
on pourroit les combatre indiredement, 
fans fe donner la peine de les examiner, en 
foutenant qne Pon ne peut démontrer que ce 
qui nous eft très clairement connu f & que 
puifque la nature de PAme & des Efprits en 
général paffe fi fort nôtre portée ,il eft abfur-
de de vouloir décider ainfi pofitivement que 
telle tm telle chofe apartient ou non , & eft 
une fuite néceffaire de PEffence de PAme. 
J'ai déjà infinué en paifant quel Jugement on 
Revoit jporter fur cette objeâionj mais pour 

y 
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jépondre plus directement, je dis que cette 
dificultc auroit quelque force, fi je préten-
dois démoutrer quelques chofe de l'Ame pac 
des principes obfcurs & incertains , au lieu 
que celui qui eft le fondement du Siftème 
que )'ai établi, eft prefque univerfellement 
reconnu , aflavoir que l'Ame ne peut être éten* 
due. Il refte donc à connoitre (i les démonf-» 
trations que que j'ai tirées de là, en font des 
fuites nécelTaires & évidentes, ce qui fupofe 
toujours une exacte difcution des Argumeni 
dont je me fers. Ceftdoncen vain que l'on 
pourroit nous acufer d'avoir prétendu démon
trer un fujet qui ne pouvoît l'être, eu égard 
au peu de lumières que nous avons fur la na
ture à les propriétés de nôtre Ame ; car ce 
que nous ne connoiflbns pas dans un objet , 
ne doit jamais ébranler la certitude des prin-t 
ripes clairs & éviden» que l'on ne peut s'em
pêcher d'y apercevoir. 

En fécond lieu, on dira que Ci l'Ame n'é-r 
toit pas dans nôtre Corps , on ne devroit 
point s'apercevoir, comme on te fait en quel
que manière, que nos penfées fe forment dans 
le Cerveau , & quelles y prennent naiflànce. 
Je conviens du fait, mais la caufe nous en 
eft cachée, & parce que ia chofe nous paroic 
telle, s'enfuit-il quelle le foit ? Eft if permis 
de conclure ainG que cette aparence a de la 
léalké, puisque et Sentiment intérieur ne 

S $ ttous 
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JIOUS en convaint pas pofitivement, maïs 
qu'il nous donne Amplement lieu de !e pré
fumer ? D'ailleurs il étoit très convenable que 
puis que le Corps eft uni fi étroitement à nôtre 
Ame,nous euflions toujours préfente la percep
tion de cette union, en forte que nos idées 
paruflent tirer leur origine du Compofé de 
nôtre Nature* De plus on fe tromperoit grod 
fièrement de croire que l'Ame foit éloignée 
du Corps ; car il eft évident qu'elle n'en eft ni 
préfente, ni abfente, puifque vifiblemét cesex-
preffions ne peuvent convenir qu'à ce qui a 
de l'étendue. Une troifiéme dificulté fera tirée 
de cetteautre confideration , c'eftque tous les 
organes de nos fens. vont aboutir à un même 
endroit, que l'on nomme le Senforium comtnu* 
ne, & que les Efprits animaux, qui font à l'A
me comme des aides, par le moïendelquels* 
elle excite des impreflions & des mouvemens 
dans le Corps, tout comme les mouvemens 
du Corps en excitent dans l'Ame, d'où l'on 
peut inférer que fuîvant toutes les aparences • 
PAme eft dans ce lieu là ,• car tout cet apareil 
feroit inutile, fil5 Ame n'étoit nulle part, & 
il eft prelque hors de doute que la S3gefle de 
Dieu, qui va toujours au but par les molens 
les plus fimples, n'aura pas mis, s'il fautain-
fi dire, tout en œuvre, pour donner à de 
pures aparences un air de réalité, en faisant 

tout 
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tout ce qu'il auroit falu faire, fi l'Ame e'xiC 
toit réellement dans le Corps. Mail cette 
objection eft encore fans fondement, car d'a
bord , d'un principe qui n'eft pas vrai à tous 
égards , elle tire une conféquence , qui n'eft 
pas même une fuite naturelle , puis qu'en un 
certain fens, il eft faux de dire que la Sa g elfe 
de DieuconWe eflfentiellement à préférer dans 
l'éxecution de ks deflfeins les routes les plus 
fimples y nous pourrions, s'il en étoit befoin 9 
aporter plufieurs Exemples , qui font voir é-
videmment le contraire $ mais biffant cela à 
part , & le fupofant même véritable, on 
n'auroit encore rien prouvé : Car malgré que 
cet aparëil femble n'être deftiné qu'à loger 
nôtre Ame, n'eft il pas naturel de penfer qu'il 
valoit beaucoup mieux, que tous nos fens 
vinflent aboutir au même endroit, que de 
fe rendre confufément l'un ici,l'autre là ? 
Enfin eft-ce que l'Ame , quand elle feroit 
où l'on prétend la loger , agiroit plus faci
lement fur les Efprits animaux que fur d'au
tres parties , moins fubtiles & grofliéres, à 
fupofer encore,contre toute raifon, que l'Ame 
par fa nature puiife agir fur le Corps. 

Peut être que l'on tirera des expreffions 
dont l'Ecriture Sainte fe fert à ce fujet, quel
ques diBcultés pour combatre nôtre Siftème, 
mais (ans entrer dans aucun détail, nous nous 

S 4 con-



Contenterons de dire, que quand même 1er1 

Ecrivains Sacres, auroient afliiré pofitive-
ment que PAme eft dans le Corps, com
me il ne feroit pas dificile de le faire voir y 
cependant il faudroit recourir à la Meta-
phore , ou dire que c'eft l'ordinaire de PE-
criture de s'acomoder prefque toujours aux 
preuves & aux anciennes opinions, quelques-
erronées qu'elles foient d'ailleurs , pourvu 
qu'elles ne caufent aucun Mal moral, ni de 
«îéfordre lanŝ a pratique. Au r*fte il eft im
portant d'examiner, Pune après l'autre, les dw 
ficultés qu'on pourroit faire fur ce fujet, à 
n̂efur*» qu'on les propofera. 

Enfin au cas qu'il prit auflî envie à ceux 
d'un Sentiment opofé d'elTaier quelques de-» 
ftionftratiotis , & de puifer dans la Meta-
j>hi(ique des Arçumens pour le combatre, 
nous pouvons déia fans rifque leur prêter 
trne obje&ion, qui me paroit être tout ce 
qu'il y a à dire de plus confiderable , & 
de plus propre en aparence à ataquer nôtre 
Sentiment ; non que je veuille dire , que 
l'on ne puiffe en avancer de plus forts que 
caci ; ce feroit là fe flater de la prefomtu-
eufe penfée qu' )n a tout vu dans un Sujet, & 
qu'il ne refte plus aux Défenfeurs du Stftè̂  
Ine opofé que la honte d'avouer leur igno
rance- Mais en atendant de nouvelles ob

jections, 
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}e<5tions, nous pouvons déjà examiner celle 
c i , que nous ne mettons pourtant par for
ce dans la bouche de qui que ce foit. 

„ Supofons qu'av3nt la Création de PeC 
i> pac^p Dieu eut formé un Corps tel qu'on 
„ voudra fe Pimaginer, ce Gorps feroic 
„ quelque part, ou il ne feroit nulle part. S'il 
ï, étoit quelque part, alors contre ta fupofi-
p, tion que l'on vient de faire, il éxifteroit 
f , dans Pefpace : ce qui ne peut être : Il ne 
„ feroit donc nulle part: Ainfila nature du 
„ Corps n'eft pas incompatible avec la puik 
„ fance de n'éxifte*! en aucun endroit. Or 
,, fi ce qui eft étendu peut éxifter dans ce 
, , qui ne Peft pas , de même ce qui n'eft 
„ pas étendu, peut éxifter dans l'étendue ; 
y, car contenir & être contenu, font des 
„ termes réciproques : Donc PAme peut é-
,, xifter dans Pefpace contre Jce que l'on a 
„ prétendu démontrer. 

Pour répondre en deux mots à cette difi-
culté, îe me contenterai de faire voir que 
la fupofition que l'on vient de faire eft im-
poflible , & qu'elle implique contradiction en 
tous fens. Ce qui eft bien évident > car fi 
Dieu créoit un Corps avant qu'il y eut aucun 
efpace, il faudroit qu'il éxiftat, ou dans le 
non efpace , ou au dehors, il n'y a point 
de milieu. Il n'éxifteroit pas dans le non-ef. 

pace 
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pace, car il n'a point d'intérieur ; ni hors du 
non-efpace, qui ne pourroit être que l'éten
due ; mais on fupofe qu'il n'y en a point. 
Donc il ne fe peut pas faire qu'il y ait un 
Corps fans autre efpace que celui qu'il ocu-
pe : Dès qu'on en fupofe quelque jftrt, il 
faut le reconnoitre infini, & comme la difi-
culté ne venoit que de ce faux Principe, 
les confëquences qu'on en pourroit tirer ne 
font plus d'aucune valeur. 

Mais dirat'on, fi l'Ame n'eft pas dans nô
tre Corps , comment ne compofe-t-il qu'un 
feul tout , & en quoi confifte cette intime & é-
troite liaifon qu'on remarque entre deux Su
jets d'une nature fi diférente ? Je n'ai pas 
deflejn, outre que cela n'eft pas de mon fu-
jet, d'entrer dans Péxamen d'une Madère 
qui furpafle à bien des égards nos connoiC 
fances , & je me contente d'afTurer feulement 
ceci ; c'eft que le Corps n'agit point fur l'A
me , ni l'Ame fur je Corps, par une fuite 
de leur nature, comme tout mobile fur les 
Corps qu'il rencontre, lors que malgré leu* 
réfiftance il continue (on mouvement ; mais 
que cela fe fait en vertu d'une liaifon arbi
traire , que l'Auteur de leur éxiftence a éta
bli entre les volontés de l'Ame & les im-
preffions du Corps ,• enforte qu'il eft très 
poffible que l'Ame, en confervant toû-
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jours fes mêmes propriétés , ceflTe d'avoir 
avec tel ou tel Corps cette correfpondance 
contingente qu'ils avoient eu auparavant. 
Par ce moien il n'y a pas plus de dificulté 
dans nôtre Siftème que dans celui des Opo-
fans , par raport à l'Union de l'Ame a-
vec le Corps, dès que l'on fera une fois 
convenu de la vérité de ce principe. 

C'eft là ce que j'avois à dire pour déJ 
montrer le Sentiment des NULLIBISTE*, 
& en même tems pour réponire aux prin
cipales dificultés , qui fe préfentent le plus 
naturellement fur le Siftème. Je oe doute 
pas qu'on ne les puifle propofer d'une ma
nière p\us forte Se fous des tours plus fpé-
cieux, <fc qu'on n'en trouve bien qui feront 
peut être plus confîderables. Je fuis prêt à les e-
xaminer avec toute la circonfpedlion , dont 
je ferai capable, pour les réfuter, Ci elles me 
paroiflent infufifantes, & pour m'y rendre 9 
dès que j'en aurai aperçu la force & l'évi
dence. 

L A U S A N N E . B . . . P 

L E T -
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L E T T R E 
A Mr. G A R C I N , Do&eur en Médecine, 

Membre de la Société Rpiale de Londres y £5? 
Correjpondant de l'Académie Roïale des Sci
ences de Paris j Sur la Pétrification des Petits 
Crabes de Mer, de la Cote de CoromandcU 

M O N S I E U R . 

VOus n'ignorez pas, que le nombre des 
Curieux de ia Nature Se des Amateurs 

de la Philofophie Expérimentale fe multiple 
tous les jours. On peut certainement rapor-
ter à la Philofophie expérimentale, le plaifîr 
raviflant de contempler d'un Oeil Philofo-
phique les Fleurs Se les Plantes rares qui or
nent les Jardins Roïaux Se ceux des Acadé
mies & des Riches Particuliers : On peut lui 
atribuer auflî l'Admiration des RichefTes de 
la Mer & des Mines, & de la variété infinie 
de Pétrifications , recueillies des quatre parties 
du Monde, dont les Curieux , les Philofophes, 
& les Princes même ornent leurs Cabinets. 

Les Voïageurs, en éfet f font mention des 
riches Galeries des Grands 5c des Souverains 
de PEurope. Mais quand il n'y auroit que 

l'Excm-
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r PExemple de PAUGUSTE REINE DOUAIRIEKE 
BE PRUSSE, dont le Mérite éminent & Ici 
Qualités Roïales Pelèvent fi fort au defïiis de 
fà Naiflance & de Ton Rang, qui pofledeun 
Recueil précieux des Curiofités de la Natu
re & une Bibliothèque de Livres choifls, il 
y en auroit aflez pour animer les Gens de 
Lettres, dont f Efprit eft tourné du côté de 
la contemplation, des merveilles de la Créa* 

| tion , à tâcher d'expliquer ce qui concerne 
1 ces divers Monumens de la Sagefle de Dieu, 

& de les faire connoitre en détail autant qu'il 
fe peut. 

Ceft , Monfieur , en conféquence du goût 
exquis , qui fait les Grands Hommes eq ce 
Genre, que vous avez déjà donné dans les 
Tranfa&ions Philofophiques de la Société ^îak 
de Londres, un Mémoire fur un Infe&e curi
eux & trois autres Mémoires fur des Plantes 
rares des Indes, en particulier du Mangojian, 
&c*eftce qui a engagé Mr. Iwwww,Botanifte 
célèbre de Papeller de vôtre Nom Garcinia. ' 

^^)$ découvertes dâs la Météorologie vous fôt 
avflPbeaucoup d'honneur chez les Phificiens 
du premier ordre, & vous en feront encore 
d'avantage quand vous aurez donné vôtre SiC 
tème complet, & que vous Paurezmis au 
deffus des dificultés qui arrêtent encore ces 
Savans. Il feroit feulement â fouhaiter que 
quelque Grand Prince daignât contribuer, 

pas 
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par fa Protcdion & par fa Bénéficence, à îa 
perfection de vôtre Entreprîfe, qui aboutit 
naturellement , à éviter une infinité de Nau
frages , & à procurer quantité d'autres utili
tés pour le Genre-humain,en mettant les Hom
mes à portée de connoitre plus furement en 
tout tems, l'état de nôtre Athmofphère. 

Vousfavez outre cela , Monfieur, que vos 
Amis, & moi en particulier, fouhâitons depuis 
long-tems, que vous donniez au Public les 
Observations de Pbifique & de Botanique, que 
vous avez fait, pendant vôtre long féjour aux 
Indes , dans les divers endroits de ce Pais là où 
vous avés voïagc.Le beau Recueil de Plantes sè
ches des Indes & du Cap de Bonne Efpérance , 
que vous avez aporté à vôtre retour en Euro
pe, de la plus grande partie duquel vous a-
yez generei-fement fait préfent au célèbre 
Mr. BURMANNUS , Dodeur en médecine 
à Amjlerdam , outre ce que vous avez don* 
né à d'autres ; ce Recueil, dis-je, dont vous 
avez fait un fi excellent ufage, en le coi-fa* 
crant à des Amis, moi tre mieux qt^je 
ne puis le dire, à combien de RicheiflPla 
République des Lettres auroit pu étendre de 
vôtre part • fi vous aviez été foutenu par un 
puiflant MECENE, tn VOLS rendant juftice 
iur vos travaux pour les progrès Ats Sciences, 
qus je délire que vous puiihcs continuer en
core long-tems, & en maniiehant ce que vous 

aves 
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avez fait pour favorifer d'autres Perfonnes qui 
ont le même goût ; foufrés que je vous té
moigne publiquement ma vive reconnoiflan-
ce pour le beau préfent des belles Cu-
riofités de Terre & de Mer, dont vous 
avez bien voulu enrichir depuis peu mon 
petit Cabinet de Coquilles & de Pétrifications. 

J'ai crû ne pouvoir mieux vous marquer 
combien je fuis fenfible à ce Bienfait, qu'en 

| vous adreflant mes penfées fur le changement 
i en Pierre des petits Crabes qu'on trouve fut 

le Rivage de la Côte de C0r<w*Wf/,puifque les 
deux petits Animaux pétrifiés de cette Efpè-
ce , tiennent le premier rang, entre les Cu-
liofités que je dois à vôtre Amitié. 

Divers Auteurs ont parlé de ces CancrespL 
trifiés. Ils ont dit qu'il j'en trouve en quel, 
ques endroits de la Chine, fur les Côtes de 
cet Empire , en l'Isle d'Hainan, fur les Côtes 
du Japon & fur celles de Coromandei. J'ai 
vu il y a bien des Années de ces Cancres ou 
Crabes des Indes pétrifiés ,dans des Cabinets do 
divers Curieux d'Italie. Mais le peu de mo-
mens que je les eus fous les yeux, ne pût me 
permettre de concevoir rien de décide fur la 
Daturedeleur pétrification, parce que le Père 
MARTINI dit dans fon Atlas Ckiicis, fur la foi 
de queJques Écrivains de cette Nation que 
cette forte de Cancres , font vivans ai fond 
des Lacs, ou de la Mer, & qu'il* le pétrifient 

quand 
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quand on les en tire. Ce n'eft donc que par le 
don gracieux des deux dont il s'agit, que je 
fuis en étatd'ofer aflurer, que leur change*-
ment en Pierre ne difere point, de celui de 
tous les Corps du Règne Végétal & du Réè
gne Animal pétrifiés , dont les Montagne* 
& les Terres des quatre parties du Monde font 
fi abondantes. 

Pour fe convaincre que la pétrification 
des Crabes de la Cote de Coromondel eft abso
lument femblablc à celle de tous les Corps 
en gênerai, & en particulier à celle des Can
cres fètrijiis d'Italie, de France, & même de 
Y Amérique , il n'y a qu'à réfléchir fur la con
formité parfaite des uns & des autres. Uf 
font en éfet, à la figure & a la couleur près , 
abfolument la même chofe. Tout ce qui 
s'eft confervé de la croûte extérieure des uns 
& des autres eft fi parfaitement ferrblable i 
celle de ceux qu'on tire de la Mer, qu'on 
les croiroit avoir été fraîchement pèches, s'ils 
avoient toutes leurs parues, & fi leur pe(àn-
teur n'en faifoit apercevoir la diterehee. 

L'efpèce de Terre ou de Marne fine durcie 
en pierre > qui rtmplit l'intérieur de toutes 
les parties de ces Crabes pétrifies eft abfolu
ment de la même nature , excepte que celle 
des Crabes de Coromondel abonde un peu plus 
en particules terrugwtufes, a peu piesde cou
leur de Rouille , que la A aine dts Crabes 

de* 
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y des Montagne! de Vérone. Il y en a cepen-

dant quelques uns de ces derniers , où l'on 
voit auflî de la Miué de fer, comme par é-
xemple,dans un des plus beaux qu'on puifie 
voir de cette efpèce, qui orne le beau Cabi
net de Curiofités naturelles de Mr. le Con-

| feiller DE SANDOZ en cette Ville. 
i Tous ces Crabes pétrifiés , de quelque Païs 

qu'ils foient, font ordinairement dcfe&ueux. 
H leur manque toujours quelque Jambe 9 

Tune ou l'autre Seire , lesÂntennrs à ttux 
qui en avojent : ils i'onc quelque fois privés 
de toutes ces parties la, comme en deux de 
diferente efpèce , d'ailleurs très beaux, que f a-
vois & qui font à préfent dans le Cabinet de 
la Bibliothèque publique de Genève. Je puis 
mërne vous affuier , Monpeur, que de plus 

• de vingt Cancres pétrifiés, que j'ai vu en di
vers Cabinets $ Italie & de Suijje, il n'y en 
a aucun, à qui il ne manque quelque chofe. 
Les deux du Cabinet de feu i'Iluftre Mr. N I 
COLAS DE WITZEN , l'un de la Chine, l'au
tre de VAmérique , répréfentés dans Hpmpfius 
Lib. LX. font dans le même cas. 

Outre ces Marques, qui défignent nécet 
Virement un état violent & forcé, dans le
quel ces Cancres ont été ; ils en ont encore 
d'autres £on équivoques, qui témoignent d'u
ne manière infaillible, qu'ils ont tous été en-
fcvelis4&BS des Couches, où les uns ont été 

T écra. 
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ecrafes, d'autres y ont été contournés ; & 
d'autres y ont reçu divers enfoncemens, par 
les diférentes preflîons des Couches mêmes, 
ainfi que cela eft arrivé a une grande quantité 
de toute forte de Coquilles & d'autres Corps 
Marins , que l'on rencontre en diférentes Cou
ches de la Terre. 

Nonobftant ces défauts, plus ou moins fen-
fibles dans la p'ûpart nos petits Animaux pé
trifiés , l'on obferve encore , dans plusieurs, 
avec admiration, les marques vifibles de leurs 
Yeux. Ce qui met entièrement hors de dou • 
te , même les plus Incrédules, fur la vérita
ble origine de ces Crabes changés en Pierre. 

Néanmoins vous me direz peut - être, Mon-
fieur , que le Père Martini afllire, ainfi 
que je i'aî déjà remarqué, que les Cancres , 
dont i! s'agit, font vivans au fond de Peau & 
qu'ils ne fe changent en Pierre, que quand ils 
viennent à l'Air. Vous ajouterez même, que 
les Côtes de la Mer, où on les trouve, fem-
blent confirmercequelePére Martini en dit. 

Je répons que l'afTertion de ce Jéfuïte 
n'eft fondée que fur la crédulité de l'Au
teur Chinois, qu'il a fuivi, & qui, lui-même 
peu inftruit fur cette Matière, avoit a;oijtc 
toi à la Relation de quelques Igno'ans. 
Ceux-ci en éfet, voïantque l'on tiroit de-tels 
Cancres du fond de quelque Lac ou qu'on 

les 
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les trouvoit au bord de la Mer , -Crûrent 
bonnement fans autre Réflexion, que ce* 
Animaux vivoient dans Pi au Se ie petrifîoi-
ent dans PAir. 

Mais outre les faits avérez dont j'ai fait men
tion , qui detruifent la ptnfee mal fondée 
des Chinois y nous avons l'exemple de ptu« 
licurS Pétrifications de Projetions Marines p 
que l'on trouve fur les bords & au fond 
<du Lac A'Angcrbourg en Pruffi* & celui de 
divers Herijons Je Mer > changés en yraij 
Cailloux, ou Pierre a fufil 3 qu'on trouve 
fur les Rivages de la Aatr de Lubtc^z Hé-
fijjons que les Vagues y amènent en les enlevant 
des Couches de Piene à Chaux qui bordent 
ce$ Mers là, ainG que celles d1Angleterre & 
4c France p vers le Pas de Calais. 

Touç ce que je viens de dire , prouve fu-
fifamment f à mon avis, que la Pérnficati-
on des Crabes de Coromandel, de la Chine* 
.& du Japon, n'eft point diterente de c*-lle 
des Crabes d'Italie, de France <St de ¥ Amé
rique > & qu'ils ap.miennent par conféquentj 
les uns & les autres, au grand changement 
général qui eft arrivé une fois à la Terrê  
Tors qu'elle fut diifoute dan* PEau, & quV* 
ne inanité deProduâions du Règne Végétal 
A du Règne Animai, tant de ferre que de 
Jtfer, furent mêlées dans la plupart des Cou-
.eue* de nôtre Globe. 

T a (Celji 
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Cela montre encore, qu'il ne faut pas 
croire facilement les Relations dePerfonnes 
peu inftruites fur certains fuiets , quoi que 
très habiles d'ailleurs & de la meilleure foi 
du Monde. 

Une autre Maxime , que mes Obfervati-
ons établirent incontestablement, fi je ne me 
trompe , c'eft qu'en fait de Phifique fur toutf 
il faut fuivre de près tous les Phénomènes, 
fans en omettre aucun, s'il fe peut, afin 
de pouvoir décider plus fûrement de quel 
côté eft la Vérité que l'on cherche. Il pa-
roit en même tems de là, que rien n'eft 
plus utile dans ce But, que d'emploïer la 
Phifique comparative , en obfervaut fcrupu-
leufement toutes les circonftances quifervent 
à établir des faits fembiables, dans des cas 
pareil ; ou gui aident à dif'inguer les faits 
dans des cas diferents , qn'on propofe com
me fembiables. 

J'ai l'honneur d'être avec beaucoup d'efti-
me, de Conlideration & de recorinoiiTanc* 

MONSIEUR 

Nvichtitellc 19.?*'*• 1740, vrutc xr* h l u t î b I« & 

trts obeiiiant Serviteur, 
BOURGUIT 
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NOUVELLES LITERAIRES. 
EXTRAIT d'une Lettre de LAUSANNE. 

I L 7 a quelque tems queLL. EE. de Berne 
ont acordéà Mr.GEORGBPoLiER,?rofef-

t feur en Langue Hébraïque & en Catéchèfe 
à Laufarme, la liberté de fe faire foulager dans 
fes fondions, & à Mr. le Miniftre POLIER, 
l'avantage de rendre ce fervice à fon Oncle. 
Le premier , Pun des Ornemens de cette A* 
cadémie, profefle depuis trente & huit ans , 
confitléré des Savans, honoré de fes Dif-
ciples, eftimé de tous ceux qui le connoit 
fentf également recomandable par fon Sa
voir» fon Amour pour la Vérité & fa Mode-
ration , lors qu'il la défend ou la propofe. 
Son Neveu y aujourd'hui fon Sufragant, paf 
l'aprobation de L L. E E. eft chargé en par
ticulier de faire deux Leçons aux Etudians 
de Théologie , fur les Principes de la Langue 
Hébraïque. Fils d'un Père déjà diftingué par 
fa NaifTance & fes Emplois, mais plus enco
re par fa capacité à les remplir, par fes con-
noiflànces 3c fon intégrité; aianc pour Mo
dèle & pour Guide un Oncle , dont le Méri
te & les Lumières font conués ; Difciple du 
célèbre SCHULTÊNS; orné d'ailleurs de T*-

T 3 leru 



2§é f ô U R N A L H l t V E T I Q l U * 

ïêns peu communs ; le Public a lieu d'atérîW 
dre qu'une Perfonne,airfée de tant de fecours 9 

excitée par tant de motifs, remplira quelque 
jour avec aprobation ia Chaite que LL. LE. 
paroiifent lui deftiner. Ce jeune Savant af 
commencé fes fon&ions le 29. d'Août. Il 
fut publiquement préfentë à Mrs. les Etudiant 
par Mr. le Profefleur fon Oncle, qui fit k 
cette ocafion un beau Difcourt, où éclatai
ent to »t a la fois une vive reconnoiflfance pour 
les bienfaits du Souverain f beaucoup défec
tion pour fes Qifciples, une fincère envie de' 
procurer le bien de l'Eglife & de l'Acadé
mie , aufli-bien qu'une grande tendreflTe pouC 
fon Neveu, à qui îl en donna des témoigna
ges non équivoques , par les Exhortations 
infinuantes & les fages Conflits qu'il lui adrefc 
ù. Celui ci répondit par un Difcours, aulTi 
tnodefte qu'élégant. Ce fut une Préledioft* 
divilée an deux parties. Dans la première , 
sprès avoir établi la néceflîté de l'btude de 
la Langue Hébraïque , il refutoit les Objedi-
bnsque pourraient faire ceux qui prétendent 
qu'on peut fe d»fpenfer de cette Etude im
portante. Oaris la féconde il donna des Con
seils , il indiqua des Moiens propres à ren
dre ceMe Etude plus facile & moins défagréa-
ble, & à faire faire des ^progrès plus rapides 
a ceux qui b'y apliquent. Sur une Matière 
que divers Grands Hommes ont traitée, il 
fût dire des chofe* nouvelles, & préfentet 
Celles qui avoient été4 dites avant lui, fous un 
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four nouveau & avantageux. A en jugée 
par cette Pré^edlion, le Public doit efpére/d© 
grandes chofes d'un jeune Homme , qui don
ne beaucoup, dans un âge où c'eft déjà avoir 
un Mérite dirtingué, de promettre quelque 
chofe d'avantageur. 

B A L E, 

IL vient de paroitre tout récemment à Bâ!e : 
Dijfertation Hijlorique fur les Duels & les 

Ordres de Chevalerie \ Par Mr. BANASGE \ a-
vec un DifcQurs préliminaire, où Ton entreprend 
de montrer , que le Duel, fondé fur les Maximes 
du Pc mt d'honneur, ejl une Vengeance barbare , 
in julle & fiètrijfante ; Par Mr. R oQU lis. A Baie 
chez Jean Chrift 1740. Cette nouvelle fcdi-
tion e(i fort belle & des plus correétc. Le 
D/fcoiirs préliminaire contient 110. Pagy 80. 
&|renferme des Réflexions judicieufes , frapan-
tei Se dignes d'un Théologien Chrétien. Le 
Corps de l'Ouvrage comprend 20f. Pages v 
fans la Table & PAvertiflement. On y trou
ve une Hiftoire curieufe des Duels, & on y 
traite de l'Origine del Ordres de Chevalerie » 
& des Chevaliers qui en ont fait un Art & u-
re Science. Il y a auflï les Règlemens de 
PHILIPE LE BEL fur les Duels, & les difé-
rentes manières d'entre» & de Ce barre en 
Champ clos : Le tout acompagné d'excel
lentes Réflexions contre l'injuftice & la fureur 
de cçg Combats particuliers* On fait menti-

T 4 o n 
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on dans cet Ouvrage d'un Traits judicieux 
& rempli de Literature du Comte MAFFEY , 
intitulé: Délia Scienz.i chiamata Cav allerefat y 

in f{omi 1710. Ce n'eft point le Comte 
Mafei, quien eftlMuteur j mais bien le Mar
quis SCIPION MAFFEI, fi connu danf la Ré
publique des Lettre?. Une Perfonne de DiC 
tindtion d'une Ville voifine, qui joint beau
coup dt Licerature à un goût exquis f avoit 
eu intention de donner une Tradudtion Fran-
çoife de cet excellent Traité : Il feroit £ fou-
haiter que fcs Ocupations lui permirent de 
continuer fon deffein,& que l'on vit paroitre 
auflî ce bel Ouvrage en nôtre Langue; fur tout 
îl feroit à défirer quêtes Livres de cette Nature 
fuflent auflî ferieufement aprouvés des Gens 
d'Epée, que des Théologiens. 

M R. ^eay Louis Brandmuller propofe 
par Souscription un Suplèment au Grand 
Di&iovaire Hijlorique & Géographique 

Je Morèri. Cet Ouvrage fera en deux Volu
mes tolio, qui feront les VIl€mc- & VHIemc-
Volumes de l'Ouvrage entier, & fervira en 
même tems aux td'tions deParis & d'Hollande, 

Pour remp '̂r fon deficiti il fait travailler 
des Savans diftingués & Illuftres à une Col
lection éxadte de tout ce qui mérite d'être 
placé dans ce Suplément. Ils font des Extraits 
fidèles des autres Didionaires de ce genre, 
qui ont paru depuis peu en diverfçs Langues, 

par* 
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particulièrement de celui qui vient d'être réim
primé en Hollande » augmenté de deux Vo
lumes , comme auflî du Grand Dictionnaire 
Géographique flc Crinque de Mr. de la Marti* 
niére , & du Suplément de PEdihon Alleman-
de de Leipzig, outre divers SubGdes Manus
crits qu'il tâche de fe procurer de divers En
droits. Il invitç même tous ceux qui pourroi-
ent contribuer à la perfedlion de cet Ouvrage* 
de lui fournir des Matériaux. On s'en fervi-
ra avec difcernement, & tout fera arrangé dans 
le meilleur ordre poffible. 

Ces deux Volumes feront imprimés fur du 
beau & grand Papier colé & avec des Caraâères 
neufs. L'Impreiîion fera des plus corredes. 
Les deux Tomes coûteront enfemble Huit Fl. 
valeurd*Empire, ouVingt Livres9Argent de Fran
ce: Ce qui revient au même Prix que celui de 
chacun des 6. Vol.précédens.On paiera la moi-
tié en foufcrivant, & l'autre moitié en rece
vant le premier Volume. Ce Suplément coû
tera le tiers plus à ceux qui ne foufcriront pas. 
On peut s'adrefler pçur les Soufcriptions aux 
Libraires de toutes les Villes confiderables de 
Y Europe, & fpécialement à Neùchfoel chez 
Mr. Boive. Mr.J.Louis Brandmuller avertit auffi 
qu'il a encore à vendre des Exemplaires du 
grand Ouvrage de fon Edition. 

Le même Libraire propofe auffi par Souf-
cription , Jac. dugujli Thuani Hifioriarum fui 

Tenu 

# 
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Temporis, en 7. Volumes in folio , qui coûte
ront 24. Florins > Argent d'Empire ou L. 60.de 
France y en grand Papier, Se ig. Florins ou 
Z. 4f. de France en plus petit Papier, On 
paiera en fouferivant 8. Florins pour les Exem
plaires en grand Papier & 6 Florins pour ceux 
en petit ,• pareille Somme en retira C \: pre
mier & le fécond Tome, & autant en rece
vant les Tomes trois , quatre & cinq; 

Il délivre actuellement aux Soufcrivans le 
premier Tome de l'Hiftoire Naturelle de Pline, 
avec les Notes du Père Hardouin , & fon Y Au 
tion de VHijloire d'Angleterre par Rgpin Thou 
ras eft entièrement achevée. 

N E U V E V I L L E . 

MR. / . Jaques Marolf, Libraire de cet-
te Ville a imprimé & débite adtûe'-
lement la Morale Chrétienne de MTm 

OsTfeRVALD , Paftçur de l'Eglife de NeUchâtel* 
traduite du Latin. On trouvera cet excel
lent Ouvrage à Berne chez Mr. Gaudard, * 
Bâte chez Mr. Jean Cbriji f à Genève chez 

Mr. acobi, à Laufanne chez Mr. Martin f 
à Yverdon chez Mr. NeuWandt, à Neûchà-
tel chez Mr. Boive & chez Mr. Péter. 

P A R I S . 

MR. GALLIMARD vient de publier deux 
Carte* , infinimeut utiles. L'une qui 
traite de VArithmétique, jufqu'à la 

Règle de trois, en découvre les principes d'u
ne 

http://60.de


fce façon fi démonftrative, qu'il n'y a per
sonne qui ne puiffe s'en donner l'inteHigence 
<îe foi même & en peu de jours. La fécon
de Carte démontre les principes de l3Algèbre f 
d'une façon également di(linde,eu y admet
tant 'a Cômparaîfon des Nombres ; enforte 
que cette Science, qui fembloiC fe refufer 
par Ton abord à la plupart des Perfonnes 
qui cherchent à s'en inftruîre, paroit ici fe 
familiarifer avec ceux même qui n'en ont pas 
les premiers Elémens. Ceux qui en feront u-
fage , en tireront de grands avantages t Ou
tre qu'ils y trouveront à s'inftruire à fond de 
^Arithmétique & en très peu de tems, il* 
s'ouvriront de plus une voie facile pour a-
prendre les Mathématiques, dont le Calcul 
Algébrique eft la baze , 5c fe trouve dans la 
meilleure partie de leurs Démonstrations. 
L'A uteur s'eft fait une étude particulière d'inf-
truire commodément le Public, par ces deux 
Cartes» où dans un Difcours extrêmement 
ferré » mais clair & tout à fait démonftratif, 
il a fû traiter à fond de tout ce qu'elles ren« 
ferment, & le mettre à la portée des moins 
intelligens & des Le&eurs les moins docifes , 
qu'il conduit comme par la main, à Péclair-
ciflem^t de toutes les dificultés qui peuvent fe 
rencoiflpr, & qui fe trouvent aplanies, à 
mefure qu'elles fe préfentent, par des démonf-
tratio.s fenfibles, tirées du principe même 
de la chofe qu elles traitent ; enforte que ce 

quL 
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qui ^ut pu faire la Matière d'un Volume, fe 
trouve réduit en deux pages, pour ainfî 
dire, par ce rafinement. Ces Cartes reven
dent à Paris chez Quillau, Rue Galandej Se 
chez Saugrain au Palais. Tous les Exem
plaires font paraphés par l'Auteur. 

TL a paru depuis peu une Pièce d'Eloquen. 
•*• ce qui mérite d'être annoncée. Ceft P0-
raifon funèbre de M. RENÉ' FRANÇOIS DE RAU. 
VKAU, Archevêque & Primat de Narbonne, Pré-
fident né des Etats de Languedoc , Commandeur 
de rOrdre du Saint Efprit. Ce Difcours fut 
prononcé à Mompe/lier le 23. Janvier 174^ 
dans PEglife de nôtre Dame des Tables,de
vant PAflemblée des Etats Généraux de Lan
guedoc, par L'Ab'i GUERGUIL, Profeifeur 
Roïal de Théologie dans PUniverfité de Thoâ-
loufe , Donnons quelques traits de ce beau 
Morceau. 

Le Sujet eft tiré du II. L i v r é e Samuel, 
Chap. 14.. v. T4.. Omnes morimur & quafi 
aqua dilabhniir in terram qu<* non revertuntur. 

„ Si au milieu des devoirs public?, dit 
„ l'Orateur en commençant, que ce'te 111 u* 
„ ftreAffembléerendà la Mémoire du grand 
„ Archevêque que la Mort nous ^ a v i , m a 
„ fondion fe bornoit à Phonorer plrun jufte 
„ Eloge, je n'auroispas commencé par des 
„ Paroles plus propres à infpirer la trifteift 

77 * 
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y> & le fîlence, qu'à féconder les Sentimens 
„ de vénération & de rtconnoiflance qui 
„ m'invitent à le louer... . La Louange fied. 
„ elle à la poujjlére, la Gloire au Cercueil, 
„ £5* quel rapwt entre de trilles Cendres &? 
„ des Fleurs ? 

„ Ce n'e&pas,AîeJfîeur$t que je prétende 
, , me difpenfer de donner à Pllluftre Mort. 
„ l'Eloge qu'il mérite : Non 9 mais je veux 
„ loiier chrétiennement, je veux que mon 
„ Encens foit pur, fans mélange d'adulati-
y9 on ni de fafte, & que vous le trouviei 
„ digne de nos Autels » où le Dieu trois fois 
„ Saint repofe , digne d'un Evêque , dont 
„ la gloire eft dans la Vérité, digne de vous 
„ mêmes , Mejfieurs, qui aimés à entrer dans 
„ les vues de 1 Eglife , digne enfin du Carac~ 
„ tère dont je fuis revêtu, & dont je bief-
„ ferois l'honneur, fi je faifois fervir au 
„ Langage de la Terre, un Miniftère, qui 
„ ne doit faire parler que le Langage du Ciel. 

M. l'Abé Guerguïl préfente, dans fon Elo
ge , Pllluftre Mr. DE B AU VEAU tel qu'il a été 

' connu , rempliflaht avec SageiTe , 8c avec 
douceur,les Devoirs de TEpifcopat, & les 
Devoirs de PAdminiftration Politique , atachée 
a (à Place ,• toujours atentif aux uns & aux 
autres, & jufques dans ces momens où l'Hom
me, abatu par la Maladie, devient ordinaire* 
ment infenlible à tout autre fentiment qu'à 

celui 
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celui de fa douleur, & néglige tout autre 
foin que celui qui peut contribuera rétablit 
fa fanté, ou à prolonger fa Vie. 

Deux Parties, compofées fur ce Plan , foni 
le Corps de ce Difcours véritablement Chré
tien , & donnent une Hifioire abrégée de la 
Vie édifiante du pieux Prélat. Si l'Orateur 
parle de fa haute NaiiTance, il le fait d'une 
manière également remarquable & inftrudlive. 

Je n'en parlerois pas, dit i l , fi je 7*y voïois 
pour lui d autre Gloire que celle d'un grand Nom : 
Je rougir ois à étaler les Tihes pimpefix à une 
Grandeur humaine devant FAutti d'un Dieu hu
milié , fi À/r. et Fauveau s'était enorgueilli de 
Cet honorahle avantage : Je ne vous dirois pas 
que te Sang qui couloit dans Jes Veines , le fai-
feit remonter , par une longue fuite de Héros 9 

jufqu'aux anciens Comtes Stuverains c?Anjou $ 
je n'ouvrir ois pas CBijtone ancienne, pour vous 
y montrer jes Aïeux , tan toi ap elles au tonpil 
de nos Hpis po<r te bonheur des Peuples, tantôt 
portant la Gloire de nos sirwc< avec Charles 
d3Anjou , Frère du I{oi ST. i OtiS, dans le • 
Roïaumc de Naples , où ils ont poffede les plus 
éminentes Dignités : ici afron tant le> plus grands 
périls dans les Gutrres contre les Infidèles > làfe 
dijiinguunt par leur Valeur dans les Sièges & 
dans les Batailles, en lt ue , en Allemagne, & 
dans les Etats que l'Ange qui veule jur cet £?;/-
firc, vient de conquérir, pour uinji aire par la 

saix 
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Paix ; je ne rapellerois pas enfin , que pat le Ma. 
riage *f Ifabeau de Bauveau avec Jean de Bour« 
b o n , Comte de Vendôme, Trifàïeul du fyi 
HfcNRi IV. les Ancêtres de Mr. De Bauveau 
le font aujfi de nôtre AUGUSTE MONARQUE t 
Ç£ de presque toutes les Têtes couronnées de l'Eu
rope. Non , Meflîeurs , quelque éclatante que 
fait une telle Extra&ion ,je n'en aurois rien dit ; 
mais quand je vois Mr. De Bauveau, doux & 
afable, humain & modéré dans une Condition 
où VOrgueil feroit légitime , fil pouvoit jamais 
être permis, il faut que je vous propofe ïéxenu 
fie de fa modération. 

On s'étendroit trop û on raportoit tout ce 
que l'Auteur a dit de beau & d'édifiant au 
fiijet de* diférens Sièges ocupés par cet IL 
luftre Prélat , qui a gouverné très digne
ment les Eglifes de Baïonne. de Tournai, do 
Touloufe9 de Narbonnei N'omettons pas cc-
peodant le trait de fa Vie, qui regarde Tournai. 

Tournai ajfiègè ouvre enfin fes Portes au 
Vainqueur > & pour prendre de cet Evénement 
ce qui va à la Gloire de nôtre Grand Prélat, 
je nérfai ce que je dois le plus admirer dans ce 
Siège, des preuves éclatantes de Valeur que nos 
Troupes y donnèrent, ou des ABions de Bonté 
Ç§ de Gènérofité par lefquelles M. De Bauveau 
fe fignala. . . . Auffi Tournai tfauroit. il pas 
voulu changer de Pafteur en changeant de M ah 
trc. . ' . . • Notre llwjirs trilàt préjéro 

Àc -> 

• 
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de vivre fius les Loix de Louis LE GRAND 
à tout autre avantage. Son Sang , fin Amour 
& fin premier Serment fatachent trop à cet Au* 
çufte Prince, pour qu'il fi détermine à rompre 
*des liens fi honorables & fi doux. Il vint À 
Par» fans Revenus & fans Siège; aujflgrand 
par le motif qui Pen fait détendre > que par les 
Vertus qui ly avoient élevé : Il part de Tour
nai, béni des Peuples qu'il quite, recette des 
Troupes, regrette de tous. 

La féconde Partie du Difcours , regarde 
PAdminithation politique de ce Prélat, en qua
lité de Préfident né dans les Etats de la Pro
vince de LANGUEDOC, l o u t y eft grand, 
touchant & noblement exprimé. Mai* ce 
qui regarde les difpofitions avec lesquelles M. 
de Bauveau a foutenu fa dernière Maladie , 
& les ^proches d'une mort certaine, même fur 
tout d'être raporté. . . . w -

Etendu fur la Croix pendant plus de Cinq Mou, 
il y fut toujours trauqmle. A cable, pendant le 
jour, de la violence du h al, y m aUlèfuJ^nt la 
nuit par l'amertume qne hnfiu.me y ajoute > il 
voit fans fi plaindre, les doM^rcufis lenteurs de 
fa dijfolutwu Autour de lui te ut fatendm, lui 
Jeul ne comioit ni joiblejje ni Lunes...... Qtff 
fes douleurs devienent plus aiguës, que les Berne-
des l'agitent fans le foulager, drïen ejl pas moins 
dans la l *ix > chaque nouvelle douleur porte avec 

elle 
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tïïe fa grâce, & confirme fa rifolution : // aime 
V épreuve toute dure qu'elle ejl, £•? ilpaffe de U 
férémté À la joie, quand il fenfe À la Gloire des 
Jfoufrances , & au privilège quelles ont de nous 
rétablir dans les droits de l'innocence. 

Finitions cet Extrait par l'édifiante Coa. 
clufion de ce Panégirique. Ne pleurons donc 
pas ? Meilleurs, comme pourroient faire ceux à 
qui la Foi rfapitt donné nos efperances $ ouJi nous 
fleurons, que ce ne foit que jur le Péché, ok 
la Mort a pris les horreurs dont elle eji enviro* 
pie. Et fur quel chjet poumons nous verfer de 
jujtes larmes ? Serait ce fur /É.GKÀND RENÉ'? 
Mais la Mort rfa fait que changer fa condition 
en une meilleure vie : Seroit ce fur nos pertes ? 
Jifsiis le Prince les a réparée* par le choix de ML 
lujlre SucCejfeur * qu'il lui a donnée ^§c. 

L I O N . 

L'Académie des Be^qx Arts de cette Ville 
tint fon Atfemblée publique le 4. Mai 
dernier. Mr. de R U O L S , Président p 

ouvrit la Séance par un très beau Difcours., 
Il fij: d'abord fentir que l'qfage des Aifetru 
blées publiques établi dans les Académies» 
n'étoit pas uniquement pour répandre le goût 
& PAmour des Sciences ; mais qu'un autre 
.avantage faifoit auifi ouvrir au Public les 

U Pot-
« M. lEfâ (.QUIS DE CMLIQN.j 
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Portes de ces A2Île$ des Beaux Arts. / / y ejl 
admis, dit-ilt pour décider de nos Recherches, 
pour aplau.Hr à nos fuccès, pour juger fi nom 
gommes des Citoiem inutiles , ou fi nous formons 
tin Corps précieux à la Société. 

11 fait connoitre enfuite que cette Acadé-
mie ne cherche dans fes Travaux , que les plus 
folides Avantages, par la perfection des Arts. 
Pour le juftifîer, il raporte l'Hiftoire des 
Ocupations des Académiciens, depuis le 12. 
Décembre 1739. Jour de leur dern'ére AÊ 
femblée publique. Voici une indication de 
ces Ouvrages. 

Réflexions fur une Aurore Boréale, aperçue 
dans le Wirtemherg, envoïèe À l'Académie par 
Mr. Moeglin, Médecin à Tubin6e & Acadé
micien honoraire de Lion. 

Mémoires fur la néajfité des Proportions dans 
PArchitecture , acompagnè des Dejfeins de dife-
rentes Eglifes de Bgme, levés pari*Auteur mi
me &c. 

Obfervations faites à Lion fur les Variations 
furprenantes du Baromètre, lors des grands Vents 
qui je firent fentir dans le Mois de Décem
bre 1739-

Obfervations Météorologiques , faites à Lion 
pendant t Année 1739.* comparées à ^autres 
faites en même tems à Toulon. 

Remarques fur les diférentes confirttBionS dit 
iïarmètrv , & Jur leurs inégalités. 

Qbfir? 



Obfervation de P£ciipfe de Urne arrivée J$ 
J3« Janvier 1740* 

Lettre d'un Médecin Etranger fur les Pf0* 
frietis du Fer dans dijerentes Maladies. 

Difceurs fur le tempéraniment dans ?a,cor4 
des Injtrumentsde Mufque &c. Ce Mémoi
re eft acompagné d'un Inltiiinvnt imaginé 
par l'Auteur 9 pour arriyer a une prauqut 
#ue dajns Pacord, que l'Académiciennom-
pie Pbtongwietr*, ou Mefure du Son. 

Mémoire fur la Serrurerie , avec une Expli* 
Cation de toutes les Parties , qui en jurmept U 
JMecanijme. Let Ouvrage iak partie de celui 
que l'Académie a entrepris fur ^Hijtoire défi 
Am : Il eft acompagne de plufieur* O.bfer* 
nations propres a rendis les Ouviagt> ,ej? 

r fer plus iimplcs & plus faciles à travailler* 
Mémoire en forme de Lettres fur PCrigim 

£$ la formation des Couleurs, raportées aup 
Fleurs & aux Papillons, joutenu dune ççmfa* 
faifon de la conduite de la JSiature9 dans Ja }ri* 
gètatjon, avec les Opérations Chimiques. C# 
JDifcours iera fuivi d'autres Recherches, q\# 
<ont pour objet la perfedhon des leintures. 

Obfervatims faites à Toulon , fur la Pécli* 
•naifon £gf Inclinaifon de l'Aiguille aimantée $ 
fur une Aurore boréale qui y a paru ) Ç§ fut 
PEciipJe de Lune du 13. Janvier dernier. O9 
a joint à ces Obiervations, une Defcnptioij 
idpnt Xe /eic académicien, Hidrographe dç 
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S* M. pour mefurer la quantité d'Eau, qui 
tomb<? toutes les Années. 

D'faars jur lArt des Fondeurs, particu
lièrement par raport à la fonte des Cloches, A-
vec des Calculs Géométriques des proportions né-
cefjaires pour déterminer les difèrens Sons. L'Au. 
teur a donné le Modèle d'une Cloche à la 
Françoife, fondue exprès, qui fert de preuve 
à fa Diflertation. 

Mémoire fur le Mouvement des Planètes, dans 
lequel on fait voir Pacord des Vérités AJlronemi-
ques, qui ne font point contejlées , avec les pro
priétés des Orbites Elliptiques. 

Recherches Hijloriques au fujct'cPune Source 
Vitriolique, qui ejl à quelques Lieues de L ion. 

Mémoire acompagni mdu Modèle d'une Ma
chine propre à piler les Drogues, pour fervir dans 
la Pharmacie de F Hôtel « Dieu de Lion, avec 
les Calculs, qui en prouvent les Efets. Au moien 
de cette Machine une Perfonne peut fufire 
pour un travail, qui en ocupoit un grand 
nombre' ci-devant. 

Mémoire ££ Explication d'une Machine pro
pre à faire tailler fur le Tour toutes fortes de 
Vis 7 quelle que foit la défiance entre leurs Hé
lices i à gauche comme à droite, fans lefecours 
d'aucun Mandrin, 

Mémoire en formes de Lettres, contenant la 
Description du Voiage de Naples , en partant de 
Rome &c. Par Mr. de la Monce, l'un des 
Académiciens. Ouv rage curieux & inftru&if. 

Introduc* 
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Introdu&ion à la Phiftque de N e w t o n , pro*. 
pre à bien faire conoitre ce Thilofophe , & à 
mettre en état de juger qài font les mieux fon
dés , ou Newton dansfon Sifiètne , ou fes Ad* 
verfaires dans leurs Objections. 

Mémoire fur la Théorie des Cadrans Solai
res, & la pratique d'un Injlrument inventé par 
F Académicien f pour tracer toutes fortes de Ca
drans y & trouver les hauteurs 9 avec une apli-
cation des Règles de la Cnomonique, à la pofition 
des diférens points de la Terre fur les Cartes 
Géographiques. 

Recherches fur la Caufe des Vents, leurnombre • 
leurs avantages % les diférens Pals dans chacun 
dejquels un Vent particulier régne. Cet Re* 
cherches feront fuivies d'une Explication eu* 
rieufe des autres Météores ; & l'on atend du 
même Académicien l'Hiftoire des Courants* 

Petit Entretien fur les trois fortes de Baume 
du Pérou , auquel ejl joint un Defjein craionué 
de f Arbre qui le produit, & que les Indiens 
apellcht Zilo, ou Gomorra Zilo. L'Acadé. 
micien remit à l'Académie un Coco plein de 
Pefpèce de Baume , qu'on apelle Baume fec 9 

& qui a diftilé de l'Arbre. 
Après ces Indications des Travaux de l'A

cadémie, Mr. Alboui, Fils, lût une Differ-
tation, dans laquelle il tache d'établir que le 
Nitre , qu'on apelle Aérien , eflt purement 
imaginaire. Mr. l'Abé Zfc la Croix lût auffi 

U 3 uns 
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fane DiflVation fur les Volcans, àPocafïotf 
eu Mont Véfuve y que PAcadémicien a exami
né , & qui lui a fourni un Siftème opofe à 
tous ceux que les Phifîciens ont imaginé juf-
^ues ici. Le Public peut retirer doutant plus 
futilité de ces Travaux Académiques , que le 
Secrétaire eft obligé d'en procurer la leâu-
te à ceux qui fouhaitent de les voir. 

Nous ne faurioTis mieux finir cette courte! 
Relation qu'en donnant les traits par lefqueîs 
Mr. D E Rua^s, cara&érife Mr. D E F L E O -
KiEU , Prévôt de* Marchands & Comman lant 
de la Ville de Lien, qui a été reçu cette An* 

. toéé ad nombre des Académiciens. Il s'é-* 
tionctf âinfi , parlant du Jour de cette récep
tion' : Ce Jour heuretéx ne nous laiffa rien a di-
frrerpoUr le Lu fin de Cette Académie, Elle s*a-
flaudit de voir compléter le nombre de Ces Mem
bres , pat un Mamfirat qui fait le bonheur dé 
h Ville, par fon intégrité, par fa vigilance £5* 
far theureux don de gagner tous ceux qui Vct* 
frochent. Cet llluftre Académicien a fu de tout 
tans aller des Fondions importantes & contu 
tiueïïes avec l'Etude des Sciences : Elles ont tou
jours fait fe$ délices ; // en ejl à préjent fornê-
tnent. S'il a obligation aux Lettres de cette 
Voliteffe dJEfprity % ce Goût fur & éclairé $ 

qui ialient admirablement en lui, avec les LU-
fniérés les flus étendues £ff le Difcernement U 
plus fin, les Lettres lui ont obligation à leut 
U#f de t Emulation quil injpire aux Savans pat 

(on 
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fan Exemple & far Faprobathn qu'il donne i 
leurs fuccès. 

H A N O V E R. 

ON a publié , depuis peu, à Gottingsn ± 
les deux premiers Tomes de la féconde 

Edition des Commentaires ou Leçon* de 
l'Illuftre BOERHAAVE fur fes propres lnjlituts : 
c'eft aux foins & au favoir du célèbre Mr. 
HALLER , dont nous avons parlé dans nôtre 
précèdent Journal 9 que nous en fomme* re
devables. Perfonne n'étoit mieux en état de 
fatUfaire le Public à cet égard , que ce di
gne Difciple & Favori de M. BOERHAAVE. 
Le Savant Editeur n'a rien négligé pour reo-
dre parfaite cette nouvelle Edition, s'étant 
pour cela fervi des meilleurs Manufcrits que 
l'on eut, & aïant joint aux Commentaires 
même de BOEKHAAVE des Notes, la plupart 
Anatomîques , où il fait voir un Jugement 
exquis & une Erudition capable d'étoner les 
Savans du premier ordre. Les trois derniers 
Tomes fuivront dans peu. Il feroit à fbu-
haiter qu'on voulut & qu'on pût travailler 
dans ce goût , & avec le même fuccès, fur 
les Aphorifmes de rilluftre Profeffeur de Leyden , 
qui font un des plus précieux Monumens qui 
nous refient de ce grand Homme. 

U 4 AUGS-
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A U G S B O U R G . 

TLfR. J. Jaques Haidius, Peintre & Gra* 
veur tfAugsboarg propoie de donnée 

chaque Année une Décade des Portraits des 
Savani modernes , & même des Perfonnes 
du Sexe, principalement des divans, quife 
font rendus célèbres par leurs herits, fans 
diftin&ion de Religion, ni de Condition. 
La première Décade paroitra aux Foires de 
Pâques de Leipzig & de Francfort 1741. Le» 
fftampes feront en noir très bien gravées , 
& répréfenteront le plus exactement polïible 
les Perfonnes dont op donnera les Portraits* 
On y joindra leur Vie en abrégé Se on in
diquera leurs Ouvrages : M. JAQUES BRUC-
KER , Pafteur & Scholarque de I\aufbeiren 9 

Membre de l'Académie Roiale des Sciences 
de Berlin, très connu dans la République des 
Lettres, s'eft chargé de cet Ouvrage, qui 
fera en Latin ou en Allemand féparément. Le 
Prix de chaque Décade de cet Ouvrage fera 
de Deux Fiorms Argent d'Empire, rendu franc 
à Francfort chez Mrs. André & Fhrt , & à 
Leipfïç chez les Hériciers de Mr. Frederick Lanc-
hjischj ou pu, à Attpjbourg. L'Editeur , fans 
demander de Soufcription, prie le< Curieux 
(qui le fouhaiteront , de donner leurs Noms 
chez les principaux Libraires d'Allemagne & en 
Suijfe, chez Mrs. Heidegger & C. de Zurich 
& Mrs. GottfchaU £3 C. de Berne. 

LET-



S U T I M I » ! I 7 4, O, 50Ç 

LETTRE CRITIQUE 
tfun Anonime fur le Grand Di&ionaire de Mr. 

de LA MAATimE'RE, 

MESSIEURS. 

J E vous envoie quelques Remarques fur le 
Grand Diiïennaire Hiftorique &? Critique 

de Mr. delà Maftiniére. 1. Mr. de la Marti* 
nicrt devoit confronter let Relations des di
vers Pais & les Géographes , au lieu de ne 
faire que copier un Article tel qu'il le trouve 
dans un Auteur. 2. Il detoit joindre le 
Nom Latin au Nom François 9 comme ont 
fait EaudrandSc Mati. 3. Sa Dilfertation fur 
les Cartes devoit être mife à part, à la fin de 
ion Ouvrage. 4. Il devoit confulter les Géo
graphes, fybe, Duplèffisy Samfon , Langlet, 
Cellarius & autres. 5. Comme Géographe 
de S. M. Cath. il devoit être plus éxaétfuc 
ÏEfpagne. 6. Àparemment, pour la Géogra
phie Ancienne, il profitera de la Critique de 
Mr. Vander à Meulen , & il aura un Ami qui 
&ura le Grec : 7. Un grand défaut de fou 
jbidionnaire, & qui le rend fort incommode : 
Je cherche Sumatra à la Lettre S. il me fau
dra chercher la Lettre I. au Mot Isle : Je 
veux favoîr la latitude de Paris, il me faut 
aller chercher la lettre L. au mot latitude, & 

de 



go£ J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

de même pour la longitude : Je voudrois fa-
voir les Bornes du Brabant, je WsBrabant, & 
je ne les trouve pas , ou très fautives : Jevou-
drois favoir exactement les diftances d'un lieu 
à un autre, par exemple de Vhle à Bruxelles 
ou Menin, je ne les trouve pas, ou je les trou
ve très peu éxa&es. II met le mot Latin a-
vant le François, dans un Didlionnaire Fran
çois , Phrigia pour Phrigie, Ticinus pour Tefin : 
Il a copié fans jamais le nommer le Baudrand 
Latin, Ifenacci 1677. J'eftime infiniment 
PAbé de Longuerut, mais il s'en faut bien que 
fon Ouvrage ne (bit parfaitement éxadt. Mr. 
de la Martiniére s'efl; abandonné fans examen 
à laet % à Marmolj à Dapper , à Davity, à 
l'Auteur des Délices d'Efpagnes. Il cite à la vé* 
rite pour la Dalmatie le P. Coronelli. Il pou» 
voit citer pour Naples & Ces environs Bulifon. 
il paroit n'avoir pas fait cas de l'excellente 
Géographie de Mr. d*Audifred f il la cite très 
rarement. Les Voïages de Gentil, d'Orving-
ton » de Monconys , de Maundret, de la Roque , 
de Gennes, de Graaf, de Labat, de Ladoire > 
du P. Pacifique , de la Motraye, de Corneille le 
Brun pour le Levant, la Perfe, Se la Mofcovie 9 

d'Herbert pour les ZtfJfj & la P^r/i, de Mari-
deslo 9 de Dr<ï//ê pour l'Afrique & l'Amérique 9 

YHifioire de Ccytan, de Bibeyro , de Pitardy 
du J/ïfrâ, la Loubere , Tachard, Chaumont , 
TAbé de Cboijîj ces quatre dernières pour 
SMW* i les Ambaiîades des Hollandais à la C&àw 

& 
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& au Japon, PEtat de Sue Je, de Hpbinfon, 
le Volage du Baron de la Hontan, Tonti f le 
Maire f Ëernier, PEtat de Y Archipel, IVheler f 
rarement IW0//, les grands Recueils de Them 

venoty Hannepini la Boulaïe, Struis, Chardin 
de Stolon, Quiclet, figueroa, Vanslebe, Jachpi-
[on , & autres, comme Af<irÊ P W , Vénitien 9 
les Recueils de fyntnujîo, les Voïages d'Italie 9 

de Lattis, de Sfejw* & de Burnet $ la Defcrip-
d o n de la &'c?/e, KAngulo, PEtat prëfent de 
la Hollande de Janiçon, PEtat de F*3 & de 
Maroc, tfOctyey > la G/wV/e* de Bofntan , les 
Voïages au JVZW 10. Volumes , Vîtinerario 
d*Anibrofio Contarini y le Voïage Hiftorique 
tfltalie, la Haye 1729. la Defciption de 
la Livônie, prefque jamais les Voïages de 
Gemelli Carrèri, rarement ceux de Carré: Il 
ûe cite point PAbé de Prir/ic, ni un Voiage 
£Efpagne imprimé en 1657. Mt.âelaMar-
tiniért cite quelque fois Olearius , rarement 
Mr. de Tour nefort, jamais Gre/itf , ni le P.FeuiL 
lie. On lui pardonne de ne pas citer Jean de 
Leri 5c PHiftoire des Sevarambes > pour Tavcr-
nier il n'eft pas oublié. Il n'y a point de 
Géographe moderne, dont il faflecas, excep
té Mr. de Ylslef avec qui ilétoitaparemment 
en correfpondance, auflî cite-t.il continuel
lement fon Atlai. Je m'étonne, qu*il n'ait 
3oint fait mention des Pièces fur la Géogra-
)hie, qui fe trouvent dans les Mémoires de 
'Académie de Berlin, & ceux de FAcadémie 

Bgïalc des Sciences de Paris* 

http://cite-t.il
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J'aurois voulu1, que Mr. de la Martiniére 
eut toujours commence par le Moderne. Pat 
exemple, à l'Article Tarfe, pourquoi ren-
voier à Tarfus* Et pourquoi ne pas parler 
de l'Etat préfent de cette Ville, avant que de 
parler de ion Etat ancien, & de ce qu'il y 
a d'Hiftorique à en dire ? Il me paroit encore 
que Mr. de la Martiniére pouvoit moins s'e-
tendrt fur l'Hiftorique : On a pour cette par
tie le Di&ionnaire de Moreri. Sur le mot 
Temple ,Mr. de la Martiniére fait une longue 
Diffcrtation, qni n'apartient point à la Géo
graphie, mais au Di&ionnaire François. Ses 
Tables Géographiques tiennent trop déplace; 
fes Epitres Dédicatoires en tiennent beaucoup 
auflî : Tout cela renchérit l'Ouvrage fans né-
ceffité. Le Plan du Dictionnaire de Mr. Maty 
eftbon, on pourroit le fuivre. Si Mr. de 
la M. vouloit donner des Diifertations furies 
Mines, fur la Terre & autres, il dévoie les 
renvoier à la fin de fon Di&ionnaire > c'étoit 
là leur place. 

Auriés vous cru, MeJJieurs, trouver un 
fort long Article fur le Têréhinthe dans un 
Di&ionnaire Géographique ? c'eft profiter de 
Pocafion que de faire de pareils écaifts. Je 
lui pardonne plus volontiers fon long Article 
fur Tharfis ou le P. Don Caltnct a «beaucoup 
fourni & qu'il cite volontiers. Mais d'où 
vient qu'il ne cite jamais le Baudrand Latin, 
dont il a tant profité ? Pour le François il en 
cite l'Edidition de 170Ç. 
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! L/on verra dam PEdition de Dijon du Dic

tionnaire de M. de laMartiniire combien celle 
tfHoilande eft peu éxafte. On y verra auffi 
grand nombre cPÀditions & de Correélions , Se 
Ton trouvera que cette Edition eft préférable à 
bien des égards a la première. Je fuis &c. 

A S S E M B L E E 
De /'ACADÉMIE de la Rochelle. 

JT a'Académie de la Rochelle, tint fa Seanc» 
^~* publique le 4. Maipafle. M. Fontaine 9 
Lieutenant Particulier au Préfidial, en fit 
Pouverture. Il fe plaignit d'abord avec 
beaucoup de modeftie 9 que le Sort Peut (ait 
Directeur, après un féjour de plufieurs An
nées dans une Colonie où les Mufes n'ont 
ni Temple ni Autel. Il félicita enfuite PA-
cadémie fur l'heureux choix des Aflbciés 
qu'elle avoit fait pendant Ton abfence, Se 
plaça fort naturellement les Eloges de Mr. 
De Riaumur, né Rochelois,de M. le Com
te d'Etamfcs, de M. Le Franc, Avocat Gé
néral à la Cour des Aides de Montauhan% 
de Mr. Dagieu, Envoie du Roi à Bruxelles » 
de Mr. de Bologne &c. 

Mr. Deslandes y Commiflairc Général & 
- Ordonateur de la Marine, à Rpchefort > donna 

pour Tribut de Ton Affociation, un Difcours 
fur futilité des Académies, qui fut orne des 
plus beaux traits. 11 établit entr'autres , que 
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le* vrais Biens font tes Talens de PEfprit, 
tes Connoiflances profondes , un Difcerne» 
ment fur & exquis 9 l'Amour de la Vérité , 
Si principalement la Vertu, Que les Hommes 
nouveaux , dit il , que des Ames pétries de Roui 
fe pajjwnent pour les Rjdejfes*.. qu'ils recher
chent les Emplois brillans.. .$ peur TOUS , Mef* 
fieurs y fidèlement atacbes.àux Sciences £sf aux 
Beaux Arts , xous ht fer es confifler le véritable 
bonheur de l'Hcmne qu'en deux chofei y à s'orner 
PEfprit de Ccnncifjances folides , £^ à fe remplir 
le Cœur de Sentimeus nobles £• généreux Ç3C 
. Le Père Valois, Jéiuite , prononça auflï un 

excellent Difcours li r la i n f licite de Moeurs 
& de Caractères. Cette Simplicité doit être 
placée au nombre des Vertu* & réfute prin
cipalement clans l'Ame. Elle interdit toute 
afedation , tout détour, & ramène toutes 
chofes a l'unité j elle conduit à une En bon* 
nete par te Sentitr le plus droit. Ses ceux 
fources font la droiture du Cœur & le Calme 
des Paflîons. Entre les preuve* que l'Or»» 
teur fournit, il donne l'exemple des Grand* 
Généraux TuRfcMH ET CATINAT, & il dit 
à cette ocafion, que peut être ne décidera-t'en 
jamais fi lurenne & Catinat fe rendirent plus 
redoutables aux Enntmis par leurs Vertus Guer* 
rieresy qu aimables anx Armées qu'ils comntan* 
dotent par la Jimplicitt de lw$ Mwrs. Mai* 
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POrateuF fournit encore un Exemple vivant 
de la Vérité qu'il établit. C'eft celui de 
S O N E M . M. le Cardinal de Fleuri. Voici com* 
ment il s'exprime ; Cejl Ce que toute l'Europe 
voit aujourd'hui avec ètonnement dans cet Illus
tre Cardinal, qui rend la Pourpre Romaine & 
l'Autorité du j^pi refpeBables aux Ennemis même 
de PEglife Ç^ du Nom François ; dansée Minijïrt 
f acifique^qui femble devenir celui de tout les Etats, 
par une folique toujours équitable, toujours heu* 

I reufe. Pleines de an fiance en fa droiture £# con
vaincues par leur propre expérience, que cet Ait 
Je franchise qui Us atire, ne peut partir que 
d'un Cœur fincère, les Nations les plus reculées 
lui abandonnent leurs pltss chers Intérêts , & elles 
trouvent en lui un Arbitre fidèle, qui obtient 

f tout par la foie de Pinfinuation, fans recourir 
I a des Artifices que fon Equité abhorre, & dont 

fin habileté peut fe pajjer. 
Dans la fécond Partie 1 e P. Valqjs fit voie 

pas uq détail de diférens Caractères , que dans 
les Entretiens la Simplicité du Cœur rend ai-
mable, que dans le Commerce de la V i e , elle 
relève le Mérite & que dans la conduite des 
Afaires, elle satire la confiance. 

La Séance fut terminée par la Le&ure que 
£ t Mr l'Àbé Dargcr d'une très belle Ode de 
la composition de Mr, de Bologne. 

Nouf 
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^VFOus venons de recevoir la Lettre fui vante 
^ d'un Anonime, qui nous paroit très fcfti-
mable par fa Modeftie, fa Polittfle & fon Sa
voir. Elle efi acompagnee d'une Pièce en Vers , 
que nous nous hâtons de publier, dans la per-
fuafion qu'elle fera bien reçue de nos Ledeurs , 
tant par la beauté de la Poeiie , que par l'Eloge 
délicat &fubiîme d'un Roi , qui, dès l'entrée 
deSonRègnefaitlaGloirtduTiône, l'Admi
ration de l'Univers > le Bonheur & les Délice? 
de fes Sujets. 

AUX E D I T E U R S 

M E S S I E U R S . 

ÇAm avoir l'honneur d'être connu de vomy&fam 
m'en faire conoHre encore-, permettez que je pen

ne la liberté de vous adrejfcr cette petite Production. 
Ma Mufe fouhaiteroit que vms lui donnajjtez pla
ce , fi vous l'en jugez digne, dans votre Journal. 
Je le lis régulièrement, & avecpliifir. Ce fera me 
répondre y que de Fy infirer ou non. Il je pourra 
qu'en fuite je renonce à l'incognito & que ce jeroit 
nommément que je vous afjùre de la parj ait e confia 
Aération avec laquelle f ai l'honneur d'être Èfa. 

De ma Reuaitc le 24. 7brc l749* 
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Au reprochq fait à ma Mufe, fur fort filence 

au fujec de l'Avenemtnt detfUDERiCH, 
Prince fyïal de l'rvjfc, à la Couronne. 

ÂM1! VOUS me blâmez* Un rare Phénomène 
j / j | Met tous les Beaux Efprits, ditt s vonsjn lagène^ 

Un Philofophe règne > un Monde de Savans 
Porte fur [es Autels leplusfubtil Encens, 
Tandis qu'en ma Retraite atentif > mais tranquile 
Je lis » fentens, je vois & demeure immobile, 

GrJSèz de me blâmer, ojunux Ami ! 
Sans être Bel-Efprit, ni Savant a demi, 
Bien d'autres fentimens animer oient ma Verve, 
A chanter ce Monarque, en dépit de Minerve ; 
Mais y une Voix du Ciel m'arrête en commençant. 
Jt ïenttns cette Voix, qui d un ton menaçant, 
Me dit : Petit Mortel! Queprétens tu donc fairei 
Veux-tu Jur toi des Dieux atirer la colère ? 
Jgnore-tu qu'Eux (euls figurèrent (es traits $ 
Qu'Eux jeuls de (on Ejprit ornèrent les atraits > 
Que par Eux enjonCœurla Vertu fut gravée i 
Que fa Vie en tout tems fut par Eux conjervée i 

X Leurs 



3F4 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Leurs Dt'trctj fur le Trône aujourd'hui Cont placé: 
Sache donc > qu'à l'envi, chacun d'Eux emprejfé> 
Reconnoiffant en lui fa véritable Image, 
Prétend > que fin Eloge encor foit fin Ouvrage ; 
Et voit d'un Oeil jaloux , que defoibles Humains 
Profanent un Portrait achevé par fis Mains . . . . 

A ces mots, cher Ami ! mon bras déconcerté* 
Laijfe tomber la Plume: Il fi trouve arrêté. 
A mes jeux , à lyinfiant difparoitle Génie , 
Et me laific ces Fers dictez par Uranie. 

D E C L A R A T I O N DE L ' O L I M P E 

A D R E S S E E A 

F R E D E R I C H , R O I D E P R U S S E , 

A Ses Sujets, & aux Savans. 

TUfOnarque ! Ta Couronne ejl un préfent desDieux^ 
Quoi qu un droit fuccefjif, aquispar TesAieux. 

Tes Sujets demandoient un Roi, des Rois l'élite-, 
On cherche : On trouve enfin en Toi le vtai Mérite. 
Le Ciel pour relever la Race des Trajans , 
Avoit > à Te former , mis Dix & fipt cents Ans : 
Son Ouvrage ejl parfait. Il ceint du Diadème 

Ton 
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7b» Front, quon voit briller de cet Eclat fupreme » 
Que l'Olimpe àfes Vieux croioit feul deftiné. 

Peuple! de tant d'Eclat ne foit point étonné. 
Tu voulois un Grand Roi : Dans le Tien vois reluire 
Les Dons les plus Sacrez de ce Céltfte Empire. 

Jupiter dans fes jeux a peint la Ma\efté ; 
Mis dans [on Ecujfon [on Aigle refpetté > 
Et placé dans fes Mains ïétincelante Foudre 9 

Four réduire le Vice & VAtbetfme en poudre. 
Mars , veillant a fa Gloire, in/pkefes Soldats, 

V&tre Chef y leur dit-il, peut compter fur mon Bras> 
Et fi jamais H voit fa Puiffance infultée, 
Bellone Lui tendra mon Cafque & mon Epée ; 
La Vitloire & ïHorreur précéderont fon Chaf, 
A fes Jours mon Ecu fervira de Rempar} 
Vous le verrez 5 Vainqueur, percer à votre tête 
Dans l'Etat ennemi, devenu fa Conquête. 

De Mercure // reçut le Talent jéducleur > 
De parler à fon gré le Langage du Cœur > 
Et de favoir orner fes Difcours & fon Stile > 
D'une Eloquence maie, enjouée & facile. 

Apollon > dont la Lire enfante les beaux fons, 
Lui donna de fon Art les plus pures Leçons > 
Et fit, que raviffanty comme un fécond Orphée 9 

Jamais de ïécouter l1 Oreille neft lajfée's 
Et que tous les Sujets par fa Aiufe traitez y 
D'Horace cWeBoilcau retracent lesbeautez. 

X z U 
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. Le Souverain des Mers, & le bruïant Eole r 
Pour lui toujours d'acord, de lyun à r autre Pole^ 
Sur d'agiles Vaiffeaux, font voguer les Tréfors, 
Que tavide Marchand recueille dans Ces Ports. 

£f Pltron c^Vulcain dans leurs Demeure s [ombres* 
Stns-ceffe font chercher, par de lugubres Ombres > 
Ces Métaux , qui tirez de ces Antres afreux, 
Servant tout à la fois a ce Roi Généreux, 
A pouffer ïlndvftrie , a femer f Abondance , 
Et mettre [on Empire en état de défenfe. 

Barhus> qui le premier du tranfparent Raifin 
A fait fouler la Grape & découler te Vin > 
Voulant à ce Grand Roi rendre auffi quelque Homage> 

Lui donna ce goût fin , ce goût fur en partage, 
Qui ne balance pas à préférer Aïs 
Aux Coteaux , dont les Vins lui difputem le prix. 

Favorifé des Dieux ^ Il le fut des Déefles. 
& Elles II eut des Dons éxemts de leurs ftiblefis > 
Et reconnut toujours leurs Mains par leurs Préfetn» 
Dans leurs foins me fur ex au progrès de Jes Ans. 

Dans fes riants Jardins le Soleil & VAurore 
Travaillent de concert avec Pomone & Flore • 
Cibèle orne fes Champs des Tréfors de Cérès 
Quand Diane sompe a peupler fes Forêts. 

Venus dans fes regards imprima l Art de plaire* 
Aujourd'hui, pour lefuivn^ elle quitte Cithère 

Et 
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Et veut, que déformais on refpette à fa Cour 
Le Gotit qui de Phaphos animoit le féjour, 
QuandAmourfeplaifarit aux Coceru,aux Spectacles, 
De l'ignorant fcrupule écarta les obftacles. 

Junon mit dans fon Coeur cette noble fierté > 
Qui fait s] foutenir avec F Humanité 5 
Et qui y loin de blâmer , que la Pompe environne 
Le fouveram Pouvoir, le Sceptre & la Couronne, 
Veut, que la Majefté paroiffe avec éckt, 
Et fafie circuler les Tréfors dans VEtaU 

Par l'ordre du Deftin,né Piïtjiantfirand^Augufie^ 
Sa feule Ambition eft le Surnom de Jufte y 
Et fur Ses Intérêts riécoutant que Thcmis; 
// ri aime, ne reçoit, ne fuit que fes Avis. 

La Mère des Talens, des Art», de la Sagefle, 
Façonna fon Enfance, inftruifit fa 3eunefje\ 
Et forma fon Efprit, en cultivant fon Cœur* 
Bientôt II égala Tclémaqtre en candeur -, 
Il fut en peu detems auffi Sage qu'XJWÇk > 
Et tel que Marc Aurèle aux Sciences propice : 
Rare Exemple en ce Siècle ! où l Erreur triomphant y 

Impute a deshoneur, d honorer un Savant. 
Netraignés plus iïafrontsfi Fouslqui dans l'Etude* 

Avancés chaque infiant vers la Béatitude. 
Le Gel vous donne enfin un ROI pour Protecteur » 
En tout genre d'Ecrits éclairé Conoifieur, 

Son 
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Son bon Goût vous apelle & l'Ignorance en gronde* 
Acourés à fa Voix des quatre bouts du Monde. 
Donnés à [es defirs un fucces achevé, 
Dans ce Temple à Thonneur de Minerve élevé. 
La, fans crainte & fans gène, emploies votre Vie, 
A méditer a fonds fur la Philofophie. 

Et Vous qui ni entendes, Vous Ces heureux Sujets • 
Rendes grâces au Ciel 3 qui, prodigue en Bienfaits y 

A vos Vœux empufés acorde ce MONARQUE. 
Ses Jours fer oient fans doute au deffus de la Parque > 
Si les Dieux ne favoient, quici bas trop heureux > 
Vous oubliriés bientôt, que vous le tenés à Eux* 

A V I S. 
T Es Soufcrîvans au Traité des Pierres figurées 

de SuiJJe P dont on a vu !e Programme dans 
ce Journal, font priés de ne point s'impatienter 
fi cet Ouvrage ne paroit pas encore. Il n'eft 
diferéque pour !e rendre plus digne du Public. 
En atendant l'Editeur verroit avec plaifir 
augmenter le nombre des Soufcriptions, entre 
ci & la fin de l'Année. 

O N travaille a futilement à une nouvelle Fonte de 
Caractères pour rimpreftîoJi du Journal Helvétique, 

& on ne négligera rien de tout ce qui pourra contribue! à 
le rendre plus curieux & plus intereflaiit. 
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L O G O G R 1 P H E . 
*"V Athènes auttefois je faifois l'Orne ment, 

Avec Eloge encor on me cite fou vent. 
Je porte dans mon fein un Oifcau d'importance , 
Un Fleuve d'Italie, une Ville de France, 
Un Meuble qui prfâde au milieu d'un Feflin , 
Va Dieu qui du Berger règle l'heur cm Dcftinj 
Pour c'xeBcer en Cour toute ta Rhétorique, 
U n terme de Blazon , un terme de Mufique. 
Siens quatre de mon tout, fans Barque & fans Bateau , 
Tu peux en fureté te promenée fui l'Eau. 

EUJiA TA de la Pièce inférée dans le Journal 
Helvétique d'Aoujl 1740. f. IQTJ. 

Sage 120. Note. The Gentlemans récréation. 
114. Mot. Tous les Mots Latins dévoient être en Italique* 
119, 1. 7. manqoient. 1. manquaient. 
122. 1. 27. P*RA PoMÏEIANA SEVERIANA. \» 

Pyra POMPEIANA, SEVEMÀNA. 
12). 1. 7. Belhtfine 1. Belliflîme. 
124. L I. YOLERNA. 1. VOLEMA* 

1. 5. Charthage. 1. Carthage. 
L9. del!Egypte. L de l'^pyre. 
1. 25. reflentiment. 1. xeflctablance. 

.126. L 3. Avérât Roiale d'été. 1. Avérât, Roiale d'Eté 
1. 21. de deux 5 l'Epine &c. 1. de deux l'Epine &Ç, 

127.1. 22. popum. 1 poroum. 
1. uît : mis furus es 1. mùlurus es , 

130. 1. 24. délicats. 1. délicat 
131. L 21. MAURA. L MALINA 
133.1. 25. l'Arbousier 1. l'Arbouder 
135.1.27. parveair pour. 1. parvenir* fout 
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